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UNCONISR

Le voyageur.-Garçon, vous ne ine direz pas
que c'est un potage à 1 tq(uette de boeuf?

Le garç-o.-Oui, monsieur.
Le vayageur. -Dans ce cas, remportez l'as-

siette à l'éeirie, et faite-% y tremper lat queue (lu
boeuf pendant quelques minutes de plus afin
d'accenturr le g~oût.

La différence entre la nécessité et le plaisir

UNE ÎNiEýRE PRUDENTE

.Alice.-Maitaui, mnonsie-ir Jolicoeur m'a de-
nian<lc en ittaria«ge hier soir.

La iière&.-L'as-tu accepté?
A lice.-Oui.
La mè~-Quels sont ses revenus t
A/jce.-Dix-huit cents piastres par année.
La mr.- naeld'ici au printemps; peut-

être trouveras-tu mieux pendant l'hiver.

UNE FORTUNE ASSURÉE

2'remier i-anv-J'ai inventé la plus jolie nia-
chine que tu puisses imaginer.

S'con<d tra»qi.-Qu'estce qtie ça peut bien
être?7

Pr*nier lt-ain. -C'est une boîte à musique
qui joue continuellement la marche Boulanger.
il faut jeter dix centins dans le tronc pour l'ar-
rêter. Tu vois cela d'ici.

UN PREW ElR ESSAI.

La nmodestie est utîe qualité qui grandit une
femmte tuais (l ui ru ine unt hotmmu e.

Il n'y a rien de plus agaçanit pour unue feullue
possédant un secret, que (le se rencontrer avec
<les personnes sans curiosité.

Un bon mtoyen ptour emptêchier que les pomnmes
lie se gàtent, c'est de les placer dans un endroit
froid.., où les enfants ont accès.

IC'est vrai, disait un riche avare, que je nie
donti- pas be-aucoup, muais ,,i vous saviez tout ce
que je souffre quaîd je donine!

Ce sotnt les ceiinseCg zig, Za- qui conduisent
au haut dle la mionitagnie," se disait un ivrognie
comtme utanière d'encou ragemient.

Un inîdividu qui a pris la tempérance pour la
qu4%treviiigt-dix-hiuitièiite foiiu, dit qu'il se renudra
jusqu'à la centième fois ou bien il en mourra.

"IJe n'ai pas d'obujectiont, disait un jour lel-
avoinie, qne -'a femttme ait toujours le dernier
mot ; se.1loînent, j'aimierais qu'elle y arrivât plus
vite."

Les tribunaux de B~oston viennent dle décider
qu'une femmte ne peut plus recevoir l'argent
qu'elle a prêté à son umlri. Nous ne croyons pas
(lue ce soit chose nouvelle pour notre pays.

On vient (le placer au musée de Madrid les
bottes et l'armure portée par Christophe Colomb,
lorsqu'il partit à la déeouverte de l'Amérique.

Il est prob>able que les organisateurs de l'Ex-
position de Chicago vont demander de les exhi-
ber en 1893.

PAS BESOIN DE CHOSES INUTILES

Le visiteur (à Clticayo). -N'avez-vous pas unt
asile pour les orphelins ici

Le résident.-A quoi bon? D'après nos lois
du divorce, tous les enfants ont plus de ptarentts
qu'ils uuen ottt besoin.

deux fois quîe je mnttte pour- lui ce soir. Il mue tige.

iMonstarb'ts,û .- Ja suivi vos mlastadamue,Pas moins (le qjuatre lieues (le coutrse. Vous (levez être
anéantie?

MIcaam,losraIU. Pourqutoi donc?- Je rsai dlau.
sé (îte treizec valses et six polkas.

MÉMOIRE INGRATE

La dane.-Que faites-vous là, iMaýrie? Vous
coupez les huitres enu deux!

Jllarie.-Je vais vous dlire, muadaitip je nme
souviens plus %i vous mi'ave-z lit qu'il fallait ser-
vir à chaquet persontte un hu itre su r la toiié dle
son écailler, où une muoi tié' d 'h ui tt su r I 'écaille.

Igeflarl,.-~l inttuntque vous avez fait <le moi le
pis lheur-eux des; mortels, puis-je vous enmbrasser?

Lrmeu'l'. .lcttc sais pias si vous pouvez- mais..
vouts pouivez essayer.

MOTS D'ENFANTS

Le père.-Eh bien ! H enri, crois-tu que ce mar-
mtot-là te fera un bon petit frère 7

Ileuri, (regardant le ntouveaui-né). -Dis donc,
pietit-père, est-ce que nieus sommînes oblig,és de le
gaýilrder, ou bien s'il est ensvoyé seulemtent comme
échantillon ?

La mère, (i la petite .Julielte qui grignote un
morceau de tarinie).-Pourquoi nmanges-tu le tour
d'abord, pîour te salir les doigts avec les confi-
tures ?

Julielle.-C'est bien simple :le devoir d'abord,
le plaisir après.

Le bon vipice curé, à soit petit neveu-Paul,
tu devrais être plus sage à l'église; je t'ai bien
vu te reumuer et sauter dans le banc pendant tout
le temîps de mton sermon.

P1aul.-J'ai été bien pulus sage que toi ; toi, Lu
te faisais aller les bras, et tu as parlé fort, fort
tout le monde t'a entendu ; pas moi.

Eva.-Masan, veux-tu que je prenne de l'eau
pour baptiser ma poupée?

La inère,-Non, chérie; on ne joue pas avec
les choses saintes.

Evv.-Dans ce cas, j'aimerais à avoir de la
poudre pour lui blanchir le teint ; elle est assez
vieille maintenant pour qu'on lui fasse quelque
chose.

Le père du petit Arthtur reçoit la visite de sa
soeur qu'il m'a pas vue depuis vingt ans. Dans la
soirée l'amoureux dle la grande soeur vient la voir.
Arthur court à sa rencontre et lui dit.

-Oh! monsieur Alfred, venez vite voir ma
tante qui est arrivée au 'jourd'hui. Ca fait vingt-
neuf ans que nous ne l'avons pa vue.
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UN REPAS CHINOIS

Lie SPUL (JUE la',\ JAMIS5111

Quelques-Ulis de nos8 lecteurs, trous atyanitt-
moigné le dlésir dje savoir ce quti constitue un re-
pets en Chine, noirs croyons leur- faire plaisir, eti
leur (donnant au long le raenui 'un repas servi
dernièremnît dans un (les meilleurs hôtels du
pays.

Un touriste, arrivé, ces jours derniers, d'un
voyage autour dlu monde, at bien voulu nous don-
lier les rc'nseigneiîîents suivants:

-L'hôtellerie, dlit-il, que nous avoir% visitée,
était une grande construction, entourée <le jar-
dins immenses, dians laquelle se trouvaient des
salles sans fin. Des tables étaient dressées p>ar-
tout, dans les salles aussi bien que dans les jar-
<lins, pour les iesoins des voyageurs ;v oici àae
près ce que l'on voyait sur chacunle <les tales.
Au milieu, huit petits plats, contenant respec-
tivemient des tranches d'orang(es, <le pboires et dle
pommes, des ama:ndes amères, des noix confites,
des gésiers <le canards, des oeufs en conserve
(couleur verdâtre), et les petits carrés de lard
d'une nuance noire très pronioncée et qui nous
faisaient l'effet d'amourettes. Il y avait auissi les
soucoupes pour le poivre, le sel, et le sucro.
Deux petites balguettes, Uni cuilleron, Uni petit
gobelet on étain pour le vin, et unte fourchette à
deux bîranches, complétaient le service (le lat
table.

Nous comîmençâmnes le repas, faisant honneur
aux fruits qui se trouvaient au milieu (le la table.
'Malgré la meilleure volonté <lu monde, nous
dôMes bien vite abandonner nos baguettes, pour
ne pas entacher à tout jamais nos hiabits, et nous
servir <le notre modeste fourvihette, nmais b>ien
plus commiode dtanes le monment.

Pour nous, le service se faisait d'une mîanière
baroque et sales le sens commun. Les plats épicés
sont servis avant le lard et le potage vient après.
Les mets avaient tous unt goût prononcé d[ail,
de champignons, <le eress 'ns, ou <le jeunes pousses
dle bambou.

Vers le milieu du repas, il y at un intermède,
pendant lequel le thré et les g1teaux sont %ervis.

Depuis lors .jusqîuà, lit linr du repas, le thré est
servi ad libitum, alrpfi chaque nouveau mets.

Le thé se fait dans <les tasses recouvertes et c'est
dlans ces tasses q'loni le boit également. A-t ont

encore besoin (le tié, on apporte une tasse nette,
Oak y verse <le nouvelles feuilles, (lue J'onî échaude

ensuite avec <le l'eau bouillante.
Le vin est placé suar lat table au commence-

LES D1)1,'IX RIVAUJX

vois cettc.juiiie dcîî,<,i.i.chlu je V'ais li
mecttr'e scs paties. 1.1- ;

<hîgc's" -Jete dlis ([iC 11oi>. (cst mi.
h',hsîîi,. -iesieîsmesieuspoîur l';tniîî- (1 i

ciel, ne versez pas (le sanig pîour moi0.

<1'] Aflriquîe.

IExp'to>raieur /' ItLI? Sl 'in. -- ]l 11 WY a>0pourtanit pas dl'auitre chein Ai ' . rs ,i: essLv, 'îî. tI un iv

-I11 notes prend pour l'éléphant blitnc !Si c'est 1,ête, uin lion

nient dlu repas et est servi dans <les petits pots
d'étain recouverts, d'environ six pouces <le haut.
Il y a deux sortes de vin, et ils sont aussi mîata-
vais l'un que l'autre. L'un est un vin blanc fait
<le riz, et qui re-ssemble fort à du nmauvais wlîs-
key ; l'autre est un vin rouge fait d'herbes mîa-
rines et qui a un goût à lui seul.

Lorsque le repas touche à sa fin, on place sur
lat table trois coupes on porcelaine, d'un travail
exquis. L'une contient du rat, l'autre, <lu chat
et la troisième, (lu chien. .J'ai senti l'odleur de ce
dlernier plat et j'en ai ou assez. Je creverais plu-
tôt de faimi qlue de goûter à un pareil' mets. Je
nie connis pas la valeur des deux autres et *je
n'ai nulle envie de les connaître, ainsi je nie puis
e.n parler, en gastronome. Le chat est pour les

Chinois un régal des plus recherchés, miais, vil
son prix, il n'est pas à li, portée de tout le monde
les riches seuls peuvent se donner un pareil luxe.

Le repas se finit toujours par des potages (le
toutes sortes Il y on a un, entr'autres, fait de
naids d'oiseaux, qui mi'a paru gulant, sans saveur
aucune, et ne m'a guère tenté.

Les serviettes de table étaient faites dIo carrés
de papier chinois,

Voici le I)enut? air -oîmpleýt
1. Limaçons <le nier.
2. Canards désossés à l'étuvée.
3~. Pigeon et ,jamb on on fricassée.

*I. Sou pe, d[ nids <l'h iriîndelleîs.
fi. Mouton à l'étal vée, avec polisses (lu îamîhu.
6. Couches bouillies,
7. Ecrevisses à 'éuv>'

8. Poissons nîoirs à la friturei.

lntermîîè'e pouîr le thé et lesgt'a.
>J. Poulets aet aîmîomi.
l'). Potage à lat tortue.
Il. Chien à la fricasse.
12. Chat nîoir à l'étuvée.
13î. Rat rôti.
1 .. Poisson salé.
1 .-. (Eufs salés.
16(. I facîns dle porc.
17. Salade <le jatnioi.
18. plats <le riz.
19. Iî'onqlée <eau de riz).
:,0. G rainles die mi ielomi.
21. Noix de IbÇêtel (sur îles feuilles verte.s).
22. Noix de Blétel écrasées.
23. Crevettes à l'esprit de vini.
21I Potages diverm.
En Chinle, les plats et les acttes1 slie -

lèvent qu'à la liii (lu re ade sorti e îIf, n>i tre
termuiné, nours en aviomîs une %-aliLiiLii'i pile
au milieu de la table.

A. Il. Avîef; un, se»îblale i-éq>ci, i îul''

devirait faire î-tc' /,,n o en. re pts

VS là', BEIT
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'Tota voit pour lat premîière- fois Jouer die l'lîar.

Lc jeu <le-S pieds (la- lli-X<CtLtit l'îîtrigtle Iîî:u-

-M ýi:Lîlî! crie t îl tout it cou[), vois dlonc
Il mîonsieurî qui joue dul vëloclipède- et. du piano

Nos :oî-tqe
-- (jt leriiee vous 1 aiis <1<1<iliq îîln ý <:vous

ser-vir poageîeielhur faire laL cuisine0, e*t vo)ilà
qjue vous tournez le toux avec Unle cutillecr Ll':Lr.
geut.

MI daitile, elle ltaijt sale.

('l riîl qui v îefit, dii recevoir (ilu: ave'rse-.
Si aU minlls, e 1ti- t iti "'o. <oi pourrait

lécher ses liii uts!

<41 ottrouvets tir mon portrait? 'itdeiii tit-

<lait N ., le gros lanlceur, àL titi i -ses amis1.

l> laid <<L si-uleiliiit, il faudlrait le fLire re-
toucher4'. Oni tii 'i rersen Ité les minits daitli tes

poches, ài toi. Il y aL là u it nolir sens

Onh paLrle devaît. (Jaliîio die la (iîi le feu qîui
sera vis;ible anas lmallait d11 .a- -au

Quelqu'unI éimet la craLinte q1ue le:< brumies ne
urivelit. <ile cc lîoi î les olisers.curs decoit-
crtes.

'I'TouS l0s thèmiîes, ces sLYi)liil crie aLlors
le logicieti de l'ilisur<le ils clioisis,,clt .ustIt pour
noLus donneiiir ue ]eisIt~t( 'époqueII dle
l'l:îiiîe oit il y a Ile plus1 dle niuag'es

L a di rî-î:il- E< d <n Molfour.
On1 lui appiîrenli latmort d'unî e<'itetiairî:.

-Depu1îîis le templ!s qui'il en meiurt, s'c4rie-t-il,
il lie di it plus8 ehi rester leii acoup,

Leas fûcllietses coqjuil les.
ltlî a pu lire hier (lais un Journal ultra sé-

rie-ux
-l,'é îîîl111t M . X . t certu ie-ment le sna:it

le plus e4/14/4<0W <delriie
Pou r deI,,C'est <lé,sastreu s

(lit dlistiquLe.

(agi l''Ili 1*l., (Ili <tiiii.. titi me4l4 iv4* fiai S<e <i tili i-tI b44il <<<'I

Tel est le 1îro.graivmine de i avitepou r cin q ci-rit
mille: Parisit-ils, ;tiI moins1.

-C<imiîioieit :jîp-ll'.t 4.11i- Afriq1ue, les
ciîîîîtit-rî'5 où reimsenIt les corps dos nîoirs?

-De)îs tagr)lusi-

l .f <'4444/. S'il vouîs p4lialit, 41 ll4.141 't a i4'4

toic V.,ilà tit 1.4r plan lai po.11 l 41 1
xi. 1:1<- P<<tl il.. 15 l îIî4i4i aeit4

41114~~~~ !~ 1444 41 <41 5 4$l.441114 4441< <îs ,<4i

liat l dumc (lit rhemin deW QtmI'

de.,"« 4/5 4;141$-i lo ilutix lîca-s e-t d-emie d'ici.
1,« ri'iI <h 44-4J'Clt ;Li, (le Ui CliLilce, (le lie 1>15

lavoir1 1ii1141 114. le tritiII

- alaii, dIemandii<e le p eti t Il enri, pîou rqîuoi
cli;kss-L t les tigres et les lions?

-C'e-st pairce qu'ils tuent l-s pauvres peitits

U'înfaîmt, apîreï tiii mîontîent (lit rë-ll<'yioîî
-Aois, pouîrquoi est-ce qu'on nî< chassa, fas

les bouchers

Pr>0 dut jour.
- Avez-voLus lu le derier11 volum n li P11 i'err-

Loti ?t Ci-st tout imîprégné de chiitéî et (le teti-
dress<- hiumtaine.

-j e vois cet que c'est : il a <lu écrit-e (1-.L avec
sort encre de- nisérico-d'.

Ont Se ni-t à tabîle.
l',élé crie lit soif.

-usais bîieni, dlit le papa, qu'on nte boit pas
avanlt le< potage.

-Oh loi îî î toujours, Je îne bîoîi-ai qîu'a-
pré.; ia soupe

Piiplx conliant emliht la timbale et immunédiate-
menît litlîé y porte les lèvres.

- Ehl lui-n ! qu'est-ce (lue tu fais là

- Mais, laîpat, il y (i a de trop et je bois le
trop

-EhI bien, vous voyez qu'on a smiippriiié enfin
la formal ité (lu passeport eîi Alsace-Lorraine-,
dit-on à un a iianrendurci.

-O1i, f.it-il ; nmais, hiélas ! il nrous, reste l'obli-
gIî:tionii C/Ylie utleilaild.

Lit iiéîlecin Du Moulin, étant àî l'agonie, <lit à
tr-ois d-i si-s confrères (lui étaient à soli chevet

-Mssieurs, ie laisse après moi trois granmds
tmédeci ns

Croyaitt qu1'ils allIaienLt etre nommiîîés, le's iiéde-
tins se suspe-ndirenLt aux lèvres dît miourant, (lui
muILrmiura .

-L'eau, l'exercice, la diète.

En btuvanît le champagne, Mille (le N . q <ui
é'tait àL lit gLuclie du prince <le Gjalles, lui demnandes

brûle pourîîoîît
-av'z-vous, Monseigneur, pîourquoi la Petite

Pr-esse, La, lresse à un sou , vaut cinîq cents fois
plus qute le gr-and journal anglais%

-1>arc<' qu'un.journal à un sou vaut cinq cents

-Aolt

tll ivr'ogn10e nrLgé lit à laLuto voix un traité
d'histoire naturelle

ILe chiameauî, dlit-il, est un amnial qui peut
travailler lîuit joîîîs sanis b>oire.',

be XlîIlu 1le alla î*c*, in te-rromiipit t 11 km tu
Je sais un aiLiril qui peut boire huit *jours satn.,
travailler

Depuis une demîi-heure, Boireau sonne son
valet (le chîîlî'... li enfin arrive.

-- D'où venîez- vous 1espèce (l'oie
-Mossieu ni'a. pas besoin de mî'insulter pour nie
plrouver (lue Je suis dle la famjille des serviteurs
îildés! !

Uîîe cidlinotade enfantine
- Dis dlonce, Cmlînio, pourquoi mets-tu toit bas

à< l<îenvers <t
-Maiii, il y a un trou (le l'atLe' CÔté.

-E Ilbien 1chère anie, votre pay-anne île
nourrice s'est-elle iniiýe aLu couranît (lu Paris, de-
puis uit m<ois qu'elle y est?

-Oht ! tout al fait... Elle nai ilemntdé dle l'atug.,
imentation ce nmatin

A propos de prix.
D)eux pietites filles sortenit (le la distribîution

des prix, l'une dla±~eîe couronnues et de livres,
l'aLutre Ils lail 15vidais5.

Arrivée à la porte île l'école, celle-ci se tour-
riant ver-s sa c-oimpagnîe

-Prête mî'en un... peut- dans la rue

Un a ffreu x voyou, pâle et ('l'une, inaigieu r trants-
parente, vient purendre place sur le balleC (les pr,é-
venus.

Le président l'interroges, et, apirès lui avoir de-
mandé ses ninus et prénoms, il au.joute

- Pîvenur, avez-vous îléJà été conîdaminé
-Oui, tiroir président, deux fois... par le tumé-

(lecin.

Le R. P. AI onsabré est l'un îles orateurs sacrés
(lu jour- lis plus re-nomméils.

On, sait qu'en dehors de lit chiaire-, dans la con-
versation familière, il n'est aucuni emennt ennemui
(lu tit jovial et île la pointe hîumloristiqlue.

Comîme unjour il rencontrait, à Paris, un lous-
tic qui avait l'air dle goutriller, il se irait à lui river
son clou, comme on dit.

Le farceur l'avamit pour ainsi (lire apostrophé,
eii disant:;

-Frère, il faut mnour-ir.
-Ou crever, taon amui, répondit lereligieux

ça dépend (le la btête qu'on est.

NO.'S CI-LERIS

I'<'4494 4<1444 4l(& àit> se'<4i<hî.jlm1i ne
<'rui-t as pi .lluttedcvai iLîc- l lrentière pren-

<Ire 'so[ bMIii* Elle aurait unc Scîs-jette sèchle poau, s'CS-
stayer.
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LI'S MlERVEILLES DE LA NA'TUIRE

Lat nature, danLls sa prodiglifté, sembîllerait
avoir donné aux anti maux lutine les plus inimiies
(les armeis défensivîs, pour !se préserver lion pas
tant is attaques de l'hommie que contre d'autres
ennemis plus redoutables.

La niaturc -arrange si bien les choses en ce bas
mnonde que certains animaux etoiàeaîîx changent
de couleur à certaines saisolis de l'aimée. Les
renards des montagnes, les coqs de bruyères,
l'lhermîine, les renards polaires ne Mîanchissent
que l'hiver, tandis que, pendant la belle saison, la
couleur de leur peau, ou de leur plumage, s'iden-
tifie parfaitement avec les nuances des objets
environnants. Les animaux, qui vivent dans les
régions peu peuplées, sont ordinairement (lecou-
leur brune.

Le tigre habite généralement des endroits, où
l'herbe est longue et jaunâtre ; ses tachîEs jaunes
cadrent si bien avec l'herbe, que ce n'est que
lorsqu'on en est proche, qu'on peut le dlistinguer.

UJn animal ou un insecte que la coulenu- ne
protège pas, a généralemient, quelqn'autre res-
source pour se mettre à l'abri.

Prenez les papillons comîme exemple. La na-
nature semble les avoir multipliés à dlessein en
nombres infinis, avec des couleurs varices -tt
éclatantes, qui attirent facilement les regards
des oiseaux.

Chose curieuse à constater toutefois, ces pa-
pillons, qui nous paraissent si beaux, sont si (lé.
sagréaliles au goût que les oiseaux ne cherchent
pas à en faire leur proie. On dirait même que la
nature, dans sa prévoyance, ne les a faits si écla-
taînts que pour que les oiseaux puissent les évi-
ter plus facilement.

Règle générale tous ces papillons paraissent
contenir certains jus (les pîlus nauséabonds.

Les cheunilles, vertes ou bleues, que les oiseaux
ne découvrent qu'avec beaucoup (le difficultés,
sont, au contraire, des plus agréables au goût.
Celles, qui se font distinguer aisément à cause de
leurs couleurs éclatantes, ne sont guère recher-
chées par les animaux ou les autres insectes. On
ne peut les faires manger par les crapauds, les
lézards, les araignées, ni par les singes, même
s'ils nieurent (le faim.

Les crapauds (les différents pays assument les
nuances des objets environnants. Il y a dles cra-
paudq en Angleterre, qui ont une couleur d'eau
bourbeuse; d'autres sont verts et quelques autres
ont une couleur de terre.

Dans le Nicaragua, il y a une espèce de cra-
paud très remarquable. Il porte une livrée (lu

plus be-au r-ouge et leu-. Différen'ît (les nôtres qui
ne se miontrenit q ne le s (ir, il mtî' criainut paîs l'
(langer, il se montre tout hle longi (lu .0.I

court, e'n e-tlut, anc un <langer-, cal- Ifs autres auni
miiaux l'ont emi horre-uir, tan t ils eii déeste-nt le
goût. On a expérime'ntée suit- dtis cainards e't des
poules ; nmais Ltis, à l'exception d'un gros ca-
nard, î-efusè-reît (l'y goûter ; et, celui ci mîêmîe
l'eut à peine saisi dans soni l'îc, qu'il le lâcha
conmme un fer chaud et s'en al la emi se secouant
la tête, comme s'il avait craint d'avoir été eîn-
poisonné.

Les animalux, les insectes nit-ne sont donc pro-
tégés les uns par leurs couleurs, les anti-es par
leurs fourrures ; c'est pour ainsi dlire un aver-
tissemient aux autres qîu'ils nie sont pas lions à
manger.

Reste à pai-ler miaintlenant (le lat sollicitude (le
la nature à leur ead

Le phénomiène, dont je v'eux parler, est celui
que l'on dIésîghie dI'or-dinîairie par le imiot 'mmii -

LA VIE NATRIM(>NIALE A CHICUAGO)

douix e-ntrectiienit tnulte iti- îhi itetse (l ticjt. v-u Jotut
potIn lm iiti rte île soli dieritii ttîwtî.

.lfî,eefi'iî, !)îî,- l(',îuiit lîrînî ie ili t itn-
fîîiit,, dutrait tiii' dte'vîg. t la wo'rt deî Sindu it!t

Aile I '~î aiî. - 'Morti, ! Pas' idut toit. tais il a fitt
file forîtîune deputii sî Sol divor-ce.

Au iîîi.'il' Il t1st'iîî- iN';it -lî- à Souît h l\ ''it-
sîîîgtoi. , il ), a dos~'~ies citut li-t'~-î*

On se iiiiilf0 îîîîSclîîîîî 1 'îiii-1).t quiuni- îiit-otii (li

d'abîsolumen-it îîill*m-eîî.It.
La pi ait, il s pêéchIeu-nrs connaitissenit c'' ver'

que î'mi tr-ouve au fonds dle certituîn-b rivières
ils le rî'eiercli'îit, ave'c avidité ; cir, coin ii-appât

dle pêche, rien ni' pe'ut en IIPP-i-lîtîr. Il re.sele
pourtant à un morceau de bois mort et terne.
C'est pe(ut-être une des prodluctions le-s plus éton-
mnttes de' la natur-e. Dii ns ki iiséuî en qîlestiomi,
vous trouvcez tin de ces iiisîct-s qjui ressiille à
Un mi iiiOr'-au de- Ibois (deu<nx polices dei long,ý ave'c
six ou huit iioi-ccuux tic plus pi-tite dimeiînsioni,
miis eii travers.

La ressembl l aince eýst, si fra ppanite' q u'onî iii'

peut être détromipé q1uel par le touclier.
Il y a aussi f ille e.pèce dei 5Luten-<lvh, doiit lat

ressemiblance avec umie feuille miorte' est si pafr-
faite, qu'il est p resqu 'i iiposiîi ilv d'eni fa ir i- l
d istinction. Aussi les oiseaux, lis itisi'eti'S et is
hîomm les eux -iiién ics s'y t roulen l ,- pl us souvenat.

Uit voyageur iracon te q1u'il a une fois vit tilt

dec ces fitiseetcs, <'litonré de- mtilliers de ses enneîî-
miiis I <s pl us atcha- ités, <1<-s furiuis, quii ne v ivtent
que d'iiis-ct.i. Elle-s se' rutilaient su r lui par
miiillIiers, sanis s'a pi-icevtoir q <ue c't(aiLtuilt insecte.

Lt' voyaigeur unti i.gné le Prit à lat titi ilaits sa
miainm et ceonsta ta qu'il étaiL t I 'iiVie. Il le jeita
enicore unti fois a tu mlie îu des fouirimis, mtais il
colttreti t si bien Ile îîort q''li e d écou vire-nit

pas lit superchetrie.
La déceptioni 'st te~llIcmentt grandi e dan is pilu-

sieurs spécimen's enm ce gentrei que Ivs gi-ls mîêmte
exerces sonit souiveint i iicap4alls de< déîclareri si
Uc'î'St véri tableîmenît à uneî fiali ile mî orte ou à tilt

insecte qu'ils olît afu-
Il en est dle mtêmei <lis nils d 'oist aux et, dles

repaires d'animiaux.
'Tont le' mionde sait (ci enii il i-st <illîcile île

d isti ngu er un n itd l'iî-i d'avec h sobjets (îîîi

l'eiviroiîietit.
M ais il y a q1ue-lquie chose dle pI ils su irpr-en aitt

enlire ; e!rtaitîs se'rpenîts, toutit-fait iiofli-tisifs
réunssissetit à se- fatire ptasser lotir <lts se~rpentis
véti i n eux di- lat pireu espce et, éct-Ii ptji' t, pa;r i-e
stratagélitit, à lat pou rsîî ite ides voyage'utrs ilui se,
grderliit bijen (le tro[t (,ii app rochier.

Ce -<(mr, de se'rpenits lie se trouiveu, totfois,
que dants une certaine loc-alité île I' .\ îiii 1tiu <Il
Sud,.

1
Joli'tni .nid la~ fi ' ' j

rt-f M

[V
-A t t'l1 1i is l l a- -il'î si 1 ig

qui %onît t *.iat-l% fi ir' i ne I hi lt

V
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LA VÉRACITÉ DES CHIFFRES

(, heures du matin)

Elle. -Qu'est-ce que tu as fait ?
Lui.- Thravailé, m'chère ! Livres en ordre. Thout bh

lance. La thête pleine de chiffres.
Elle. -Pleine de chiffres? De chiffres? Allons don

Les chiffres ne mentent jamais.

MALHEUREUSE HORLOGE

C'était en Cour d'Assise, à propos d'un cheval

volé. Tout portait à croire que le vol avait été

commis par un vagabond bien connu de l'endroit.

Quoique le culpabilité du prisonnier ne laissât

pas de doute, il trouva, néanmoins, un avocat

qui voulut bien se charger de sa défense.

Pendant le procès, l'avocat se démena comme

un diable dans le bénitier, employant tous les

trucs connus pour intimider et embrouiller les

témoins à charge, et surtout un certain cultiva-

teur dont le témoignage contre l'accusé était

accablant.
Les interrogations se succèdaient sans relache

et avec une rapidité vertigineuse. L'avocat re-

venait sans cesse à la charge avec les mêmes

questions, dans l'espoir que les témoins lassés

finiraient par donner une réponse contracdictoire,

dont il saurait tirer profit pour les besoins de sa

cause.
-Vous osez dire, dit-il avec emphase au cul-

tivateur, que vous jurez avoir vu, le jour en ques-

tion, le prisonnier à la barre passer devant chez

vous conduisant un cheval.

-Je le jure, répond le témoin, d'un air en-

nuyé, car il avait déjà répondu à cette question

plus de vingt fois.
-Quelle heure pouvait-il être alors I

-C'était sur les dix heures, commeje vous l'ai

déjà dit.
-Je ne veux pas de vos à peu près. Dites

aux jurés l'heure précise.
-Savez-vous, répond le cultivateur, que je ne

vais pas au champ arracher des pommes de terre

avec une montre d'or dans mon gousset.

-Mais, continue l'avocat, vous avez une hor-

loge à la maison, je m'imagine.
-Oui, nous en avons une.

-Eh, bien ! quelle heure était-il à cette hor-

loge?
-A l'horloge, il était dix heures et dix-deuf

minutes précises.
-N'aviez-vous pas travaillé aux champs, toute

la matinée? poursuit l'avocat de son air le plus

gouailleur.
-Oui, c'est vrai.
-A quïlle distance de la maisn se trouve le

champ où vous travailliez ?
-A environ un demi-mille de distance.

-Et vous osez jurer qu'à ce

moment là, il était dix heures
et dix-neuf minutes précises à
l'horloge de la maison.

-Oui, je lejure positivement.
L'avocat en avait assez ; il

s'arrête et se tourne, d'un air de

triomphe, du côté des jurés. l
avait enfin réussi, croyait-il, à
faire dire au témoin une impos-
sibilité qui devait nuire au reste
de son témoignage ; il était con-

tent.
-Je crois, ajouta-t-il d'une

voix lente et mordante que cela

doit suffire ; puis s'adressant au

témoin, il lui dit, avec un geste

superbe : Inutile de vous retenir

plus longtemps, vous pouvez

vous retirer.
Le cultivateur reprend son

la-
chapeau et fait mine de sortir Sieur

c ! de la boîte, mais il se ravise et e'soir
faisant de nouveau face aux

jures.
- -Je crois bien, dit-il, qu'il ne faudrait pas tri

se fier à mon horloge, car il y a plus de six ý

maines qu'elle s'est arrêtée à dix heures et di

neuf minutes.
L'avocat ne riait plus.

CE QU'UN BÉBÉ PEUT FAIRE DA

UNE HEURE DE TEMPS

Un vieux garçon, qui, chose assez rare, a

faible pour les enfants, a été laissé, l'autre joi

en charge de la maison. La mère lui avait:

commandé surtout d'avoir bien soin du bél

dont il est, d'ailleurs, l'oncle.

Pour tuer le temps, le vieux garçon n'a trou

rien de mieux à faire que d'enregistrer les fa

et gestes du marmot, durant une heure. Vo

les notes amusantes de son calepin.

1. Crié à tue-tête l'espace de quinze minut

sans prendre haleine. (Il certiie le fait sur l'hi

neur.)
2. Arraché à son oncle assez de cheveux et

poils pour bourrer un moyen traversin.

3. Embelli la tapisserie aussi haut qu'il pe

atteindre avec le tisonnier.

PROFONDEURS INSONDABLES

I rl~~NtuGe

LES GRANDES CONSOLATIONS

Canachoire.-Je n'ai pas même l'appétit d'une chatte,
is le bon 1)ieu m'a donné une gueule généreuse, allez

4. Brisé un vase, en voulant s'asseoir dessus.

5. Avalé six boutons et pas mal de fil.

6. Versé dans l'âtre le contenu de la botte à

ouvrage de la maman.
7. Essayé d'emprisonner dans un gobelet la

tête du chat, qui se venge avec ses griffes d'une

belle façon.

8. Cassé la tête à une belle poupée en cire, ein

s'en servant de marteau sur un clou.

9. Culbuté du sofa, entraînant dans sa chute

deux beaux vases de bohème qui se brisent en

mille morceaux.
10. Cassé deux vitres, avec la canne de l'oncle.

11. Tombé avec sa robe blanche dans le panier

au charbon.
12. Mis le feu au tapis, pendant une absence

momentanée de l'oncle, qui était allé chercher

dans l'appartement voisin, de nouveaux jouets

pour l'amuser.
13. Caché sous le sofa, ne voulant pas sortir

à moins que l'oncle ne lui passe le pot aux con

tures.
14. Pris dans les barreaux de la chaise qu'il a

fallu briser pour l'en retirer.

15. Versé une jatte de lait dans les pantoufles

de maman.
16. Vu arriver maman, a couru vers la porte;

dégringolé l'escalier quatre à quatre, tombé sur

le nez, a déchiré sa robe, toute pleine de sang.

L'oncle persiste dans son dire, que cet enfant

sera un jour un homme marquant.

POPULATION DE LA TERRE

Le tableau ci-dessous donne la superficie et la
population de chacun des grands centres sur la
surface du globe, d'après les donnés les plus ré

Europe
Asie
Afrique
Amérique
Australie
Iles océaniques
Regions Polaire

(Devant un étalage.)

Gugusse.--Comprends-tu cela, toi, le monde? Plus,
ils sont riches, moins ils achètent de choses pour s'ha-
biller.

Totol

MILLES CARRES.

3,756,860
17,530,686
11,277,364
14,801,402

2,991,445
733,120

s 1,230,810

52,821,684

POPULATION

357,379,000
825,951,000
163,953,000
121,713,000

3,230,000
7,420

80,400

1,479,729,400

cents.
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CURtIO>S']I''Ê8 NollVI-:LLtS~

-NC

1tr.Vosavez vit le inlolène. -Ceiatziiîeit. (itell.ý coîllectionî dc curiosités nu;-
Litie.C'et ril , iris l y;Lune curioîsité u uelle (Illeje n'ai pats tronvée dans ce imusée.

fIéiînif. -Laquelle doue ?
Lituie.-L'.t curtiosité que j'ai (le savoir oit mionimari pas.se

ses soirées.

SUJPERSTITIONS A PROPOS DES CH[AUS-
SURES

Voici uine suite <le proverbes superstitieux relatifs à
l'utile v'êtemnent du pied:

La immére allemnde lit qlue si elle perdl le talon de sont
soulier, umu de- ses enfants mnourr*a avanît la fin <le l'annmée.

La% jeune lIlle écossaise croit (lut! si eIlle laisse tonibvl.
accidentellement ses nouvelles chatussures, avant 4îu',Ilîîvs
aient été mises, elle sera mmalheureuse tosute sa vie.

Le jeune honmme qui est très soi.neux <les la-
cets de ses chaussures sera très rglgmtauprès
de sa fenmme ; niais dans le cas où il lacerait ses
couliers très serré, il sera, très attentionnéè, niais
aussi très avare envers ele

Parmi les nègres (lu*Sud, les vieilles tantes,
autremient dit, les sorcières disent que les semelles
de souliers et les plumes brûlées sont souveraines
contre les rhîumes de cerveau ; les souliers rôtis
et les pieds de porc forment une mixture toute-
puissante contre la toux.

Nous laissons à d'autres le soin d'essayer ces
étranges remèdes.

Quand vous rencontrez umie personne dont les
souliers "lsont portés sur les doigts," vous pou-
vez certainement en conclu re qu'elle est très pro-
digue, et, avec la ntiémîe autorité, dire qlue la jeunie
fille qui porte les chaussures sur les côtés sera su-
remuent fiancée à un honimme riche.

Enfin, quand une paire de souliers netuf e.st ap-

piortée à la mnaisoni, prenez bien garde de nie pas
les placer sur une planche au-dessus de votre tête,
si vous voulez avoir la chanîce de les porter-, et ne
les cirez pas avant de les avoir tous les deux aux
pieds, sinon il vous arriverait umi accident et
même une mort subite.

Et maintenant si vous attachez une importance
quelconque à toutes ces superstitions, c'est que
vous aurez peu de préoc u patio lis par ailleurs!

T 1 E AT1'R E- RO)YAL,

La coii!pagliie " B oston Iloward At(lu, ui joue au
Royal cette semaine, est sans contredit une des umeilleures
troupes de variétés, qui soit jamais venue à Monîtréal ;aussi il
y a foule à toutes les représentations, 'Tout c' qlui est louche
e-t vulgaire est strictement banni ; rien dle choqjuant, rienm de

Les st-iurs Evans, Josie et Eddie, jouent une petite pit-e
CoMiqIe (les plus amiusantes, qui a soulevé (les uapplauîdisse. 4

niits bien miérités. Les changements rapidles dle costumnes di ,

F'uI1 ora, en 1 leine scène, méritent d'être v us, ils sont étott an ts.
lealke et Semions sont d'excellents comédiens, et aiNssi Ions

ns usîciens.
%I;lais l'actrice, lui fixe le plus l'attenîtion, est mademoiselle

Ena Bertoldi. Ses évolut ions sur l'échielle, ses tours de force de
toutes sortes, surtout sur la tige de fer, sont vraiment éton-
niants. Par la seule force de ses denîts, elle se tient eii équilibrie
et émmerveille l'auditoire.

Les Allisons, James et Lucy, méritent les applaudissements
qu'ils reçoivent. Ce sont (les chantres et (les danseurs émérites.

Mr C. Duncan est un ventriloque de lpremuière force. Pour,
bien l'apprécier, il faut le voir et l'entendre.j

Mesdeuoselles Janet Melville et Evie Stetson savent cap- 4
tiver et charmier ceux qui les entendent ; aussi reçoivent-elles, chaque soir, un accueil des
plus chaleureux et des rappels sanîs fin%.

Kara, l'inimitable KCara, est un jongleur des plus habiles. Quelques uns <le ses tours
tiennent presque du merveilleux.

MM. 'Golden et Quigg, s'il faut en juger par les applaudissements (lui les ont salués, ont
rempli leurs rôles à merveille. Ce sont deux acteurs et chanteurs comiques d'un grand
mérite.

Les frères Kaatz terminent dignement une soirée des plus agréables. Ce sont (les g'yin-
nastes hors ligne, qui se piquent de donner toujours du nouveau et ils ont raison.

Somme toute, la représentation ne laisse rien à dé!sirer. Les acteurs sont excellents et la
troupe bien choisie.

Les dernières représentations auront lieu saumedi atprè3-id(i et le soir. Avis à ceux qui
n'ont pu s'y rendre.

La semaine prochaine, on 'Jouera à ce thiéâtre un iélodramne des plus élu )u vLtnts, 'l Les
<langers d'une grande ville."

Mlle Ramnie Austen et Mr Dore Davidson, qui jouent les premniers rôles, sont djà avanta-
geusemnent connus à Montréal.

Mlle Austen est une personne charmante, une femme accompîlie sous tous les rapports.
Elle joint aux charmes d'une grande beau té physique un talent incontestable.

L'éloge <le Mr Davidson si'et pas à faire ; c'est un acteur accompli, 'lui îoxceile surtout
dlans le dranie et (lui sait faire pêtrtager à son auditoire les foi-tes émiotionis qu'il éprouve lui-
mêème. Le reste de la troupe ne laisse rien à désirer.

PINCÉE DE CONSEILS

Pour avoir (lu p:tpier-titàclié pour <les ouvrages de fantaisie, il sullit. de prendre des décou-
pures de papier brun ou blanc et <le les faire bouillir dans l'eau. Réduisez-les ensuite en
pîatte, en y a jrutant un p>eu de colle forte ou de, la gomme laque (size) et pressez le tout
dans les niomLes huilés à l'avance.

L RESP Ž4SABIL IÉS R{ÉTlABLIES

--- s- .~,---' 1rW-

ilfns , l>l'îonfitii-, pcil ,îere <le sit »îoal a,-. - d 'rsonc, pett inibl~i ! V. 's ii'avt-Z l' I)IX4h'.soimlIavi

peit <li chevalI.
L< jeulmîî ,Jm<~i-h.-l'elir (lit chmeval'! Nous n'en avons pas la mîm'dti(. iis.i peui qume V4,mi4.
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EPLIYS DE ~ACXAJ~TCES
.}'d ~

A.ýeM BLEE DINIICNATION A LA NOUVELLE QU'IL N'Y A PLUS D>E CARÊMIE.

IIA l>ATI

(P>our leSuîmî

Le dîmmer finmi, toits les invités passèrent du
salon dlans le j aruliii d'h iver, où la mnarquise ser-
vit le thé.

(j'éta it une grand e piè~ce, dîi <jeu semen t ornée
dle plantes vertes, dams toute la splendecur (le
lon r il oraison, I ie il qu'on nie fût encor-e qu'à la
ili-<léceiiIre.

Elle formait terrasse sur l'arrière du château
et de ses griue aeoù le jour pénétrait à
profusionm. Le regard énmerveillé s'égarait sur les
profondeurs dui parc, dép>ou ilIé et bien nu à.cette
(1ýPOlue emi l'hijver ;, puiis, ai dèlà, les premiières
nmaisonîs île 1:t petite ville dle L... s'étageaicnt
sur la côte cii face'.

Ils seýtaiiit ;L5i.s, titi peu à l'écart, loiin (lu
bîruit des Coli ver'atioiisq, sous iimi -,rand latanier
(lot it les iii miemsis pantelles do feui îles retom-
lbaient sar leurs fronts et lutinîaie'nt mêmie assez
''a jeoii t ses superbe's Cheveuxs noirs.

La marqnIu ise, tou t ern eml dissan t de sont saine-
var du cuiivre les pietites tasses de' porcelaine de
sè'vre's, li's b'îmi a ien dlii coîin (le Il'<<il ('t sans
doute, pîlus d'uîî iimot ilîîalsoîiîttL s'était déjà
échiangé sur le'ur comîpte, derrière les éventails...

MUais, mion I) i'um, po)urqu1îoi ime pas saisir :tu vol
Il'occasion i -iu lieu reusi' qîui se présenmtai t de lui
ouvrir tout suoit cSeur ?... C'e'st qu'il était superbe,
en ui eu tenianmt dle vaisseau, le petit coisin Ernîest
d'autIrefois. Lui, toujours tiideiîl, gaucie, eiil iesmý.,
le voilaâ triifoiié au rd'ui (dans ce e'oin de
.jardi d'hiiv<er, oui titi ollicim'r (le marine, frais,
seuriamit et jolimen'tami;l.

Qu'on <ous parle enicore après ça <les loupz de
imler!

Et elle, donmc, daims tanîît Il'écla t de ses vingt
amis, était mlle :issz. jolie ?

M imice, svelte, délicate, Berthe <le Cessars vous
apparaissait commne une riante évocation de B3ou-
chier, ce maître entre les maîtres, qui rendit avec
tant <le grâce la beauté et l'élégance de nos aïeules,
on e'ût dit un portrait descendu de son cadre et
rajeutni dams un souffle de beauté et dle jeunesse..

Mais par quel hasard étaienit-ils là, dans cette
emîbrasure <le fenêtra ? Etaît-ce une de ces ren-
contres fortuites, une de ces sympathies neuves
qui naissent et qui mneurenit bien souvent aussi,
entre la poire et le fromage d'un dîner de céré-
mollie

Oh h non. Les sentinments d'amitié qui unis-
saient Ernest de Marcourt à sa cousine Berthe
de Cessars, dataient de beaucoup plus loin.

Tels qu'ils étaient là, un peu embarrassés tous
deux, ils n'auraient eu qu'à fermer les yeux pour
se retrouver côte à côte, gambadant sur les
grandes pelouses dii château de Cessars, où, per-
<lus de longues heures dans cette haute bruyère
rousse dont ils avaient gardé le souvenir...

Mais la vie a ses nécessités. Ce n'est pas sur
les pelouses d'un château ou dans les grandes
b)ruyères rousses que l'Etat vous accorde le grade
de lieutenant de viss:Leau.

Enfin, ce fut peut-être de cette longue sépara-
tion de plus de dix années que, se retrouvant
tout à coup dans le salon de la nmarquise, cousin
et cousine avaient laissé galoper tout seul leurs
deux coeurs...

-Tiens, Berthe, dit soudainement le cousin
ErnLest, ce grand parc nie rappelle tont autre parc
dle Cessars, où nmous avons passé tous deux bien
(les journées délicieuses.

Et B4erthie promène ses regards sur les oni-
lrages3 du parc...

-La nménmoire du coeur, commence-t-elle...
-Est la plus longue et c'es; juste la mienne,

releva le cousin Ernest.
Et commie celui-ci voulait en finir avec une

situation fort embarrassante pour tous deux, il
continua :

-Tu te rappelles, sans doute, cette belle mati-
née de printempls, quand nous allânies chez la
mèére Annette, là-bas, de l'autre côté de la rivière
et que tu mie décrivis tout au long tes petits p'o-
jets d'avenir. Je te promis, ce jour-là, de te les
rappeler dans quinze ans et il y n aujourd'hui
précisément quinze ans.., J'ai noté la date.

Il lui serrait la main bien fort...
La marquise, très heureusenient, était en

grande conversation avec le baron d'Arlincourt
et ne remmarqua rien d'insolite.

-Eh bien! t'en souviens-tu, Berthe ?..
-Oui, fit celle-ci, en levant sur lui un regard

de bonheur, oui, et je n'en veux pas oublier un
seul mot. Tu m'entends, pas un seul mot...

Il était temips que ce fût fini.
-Au salon, au salon, les paresseux, là-bas,

criait une petite voix gutturale, la valse est coin-
lmence...

J. B. CHAIA''UN.
Bruxelles, Belgique.

LE RECENT TREMBLEMENT DE TERRE
AU JAPON

Dans le dernier tremblement de terre au Ja-
pon, on a conmpté pias moins de 730 chocs parfai-
temnent distincts. Le tremblemenît a été causé,
paraît il, par la disparition soudaine d'une mon-
tagne dans des cavités souterraines que l'on sa-
vait exister niais dont on n'a jamais pu sonder
la profonîdeur. Le gouvernement japonais a voté
deux cenît umillions <le piatres pour venir en aide
aux nmalheureux. Outre plusieurs milliers de tués
et la perte totale <le la ville, 100,000 personnes
se sont trouvées sF-ns abri.
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UN DES BEAUX JOURS DE LA VIE

CHARLES LATULIPE QUI A RENCO.\Tl: A U TRAIN UNE COUSINE lDE LA VILLEt.

MANGEURS DE VFRRE

T oui, malgré l'invraisemblance
d'une telle allirmation, il en est
des gens, plus nombreux qu'on
ne pense, qui éprouvent du
plaisir à avaler du verre pilé.
Et je ne parle pas seulement
des Aïssaouas dont on connaît,
en ce genre, les ordinaires exer-
cices, ce sont des Européens,
hommes et femmes qui, pour

s'ouvrir l'appétit, risquent de s'ouvrir le ventre
avec les éclats pointus d'un morceau de verre
mastiqué.

Il semble, en effet, que le verre pilé, avec ses
arêtes tranchantes, ses angles aigus, comme unC
aiguille, doivent mettre à sang l'organisme inté-
rieur et provoquer les plus graves désordres. Et
je crois bien que vous et moi, nous nous expose-
rons à ce danger, si nous voulions tenter l'expé-
rience dont je parle. Mais, d'autre part, il est cer-
tain que des personnes peuvent impunément ava-
ler du verre pilé et satisfaire sans danger le goût
dépravé qui les pousse à absorber cette peu suc-
culente nourriture.

Voici d'ailleurs quelques exemples :
M. Emile Gautier parle d'une jeune femme,

blonde et toute rose, " qui met, les jours de nerfs,
une sorte de coquetterie dramatique à " chiquer"
après dîner les verres à liqueur."

Et ne dites pas, ajoute notre confrère, que c'est
un " truquage," une originale et minaudière façon
d'effarer les soupirants, un gentil tour de presti-
digitation familière. Vingt fois j'ai entendu-et
je vous prie de croire que je ne suis pas sourd-
le crissement caractéristique du cristal cassé, cré-
pitant dans la flamme pourpre à reflets de nacre
d'un envoûtant sourire. On jurerait d'une cer-
velle gelée s'écrasant, fibre à fibre, sous la lente
morsure d'un broyeur à trente-deux crans de perle.
Il n'entre pas, au surplus, dans la maison, un ser-
vice qui ne soit, avant quinze jours, largeiment
ébréché...

Et la daie, qui est en même temps une gi alide
artiste, a l'air de se trouver à merveille de ce ré-
gime. Est-ce que vraiment le verre pilé serait le
meilleur des digestifs ?

Il paraît, au surplus, que le phénomène n'est
pas absolument rare et la Nature nous donne sur
ce sujet d'intéressants renseignements.

Les Aïssaouas sont de beaucoup dépassés par
leurs émules européens. Il y aurait, en effet, neau-
coup de charlatanisme dans le cas de ces der-
viches tourneurs, si nous nous en rapportons aux
déclarations d'un vieux forain, qui aurait eu à
son service un des Aïssaouas de l'exposition de
1889, lequel, du reste, était de Toulouse.

Les Aïssaouas auraient, paraît-il, deux façons
de mettre les spectateurs dedans. Le premier pro-
cédé consiste à croquer effectivement (lu verre
mince, dont on cache les débris dans les replis
des joues jusqu'à la fin de la repréïen.tation. Ou
bien, ce qui est plus simple, on escamote le verre,
auquel on substitue prestement un morceau de
sucre candi...

Par contre, c'est à la douzaine qu'on cite des
individus, n'ayant, en apparence, rien d'anormal
ni d'exceptioninel, qui mangent réellement le
verre, sans farce ni fuinsterie. En voici un exem-
pIe, piqué dans le tas, au hasard de la plume:

Un certain nombre de mes amis et moi avons
assisté à diverses reprises à un repas qui consis-
tait à manger du verre. L'opérateur étant l'un
de nous n'avait aucune espèce de raison <le nous
tromper ; nous l'avons vu plus de dix fois prendre
un verre à madère et en trois ou quatre bouchées
le réduire en miettes ayant au plus la grosseur
des grains de sucre cristallisé. Un verre à liqueur
ou un verre mince (lit miouseline étaient dévo-
rés en un clin d'<eil. A notre demande, l'opéra-
teur avalait ou rendait la poudre de verre. Une
seule fois Sa salive fut colorée p tr un peu de
sang. J'allirne qu'il n'y avait pas de supercherie :
le verre était le premier venu pris sur la table
et il était broyé devant nous dans l'unique but
de nous faire constater une bonne paire de ia-
choires: àigué. E. BLAINviLLE.

Parmacien de Ire classe à Paris.

.. Oi verra bi intôt, d'liLleuts, à Pari,, le iègre
Vitréo, qui s'exhibe en ce moment à lerancfort-
sur-le-Mein. On sert à Vitréo les mets les plus
extraordinaires: du charbon, du coke, du plâtre,
des pipes oin terre, (les cuillers d'étain, de vieux
souliers, etc., le publie étant admis sur la scène
à vérifier la "loyauté " du menu. Il mange un
peu de tout, d'un air visiblement satisfait, puis
il demande une tasse à café, dont il casse, avec
ses dents, un morceau qu'il avale. Enfin, il dévore
un verre de lampe, et arrose le tout d'un grand
bol de pétrole...

Faut.il rappeler que, dans le Dictionnaire des
Sciences Médicales (année 1810, No 1143), on
peut retrouver un article d'un docteur Lesauvage
qui, après avoir tenté l'épreuve sur des animaux
t constaté, à l'autolpie, que le canal alimentairte

des sujets n'avait acunenient souffert de l'inges-
tion( du verre pilé, linit par faire, sans plus d'in-
coI véniien ts, l'expérience sur lui-même ?

I"aut-il rappeler que Robert-l[oudin, alléché
par cet exemple, renouvela plus tard la même
expérience, et que, (le son propre aveu, loin d'en
être malade, " il lui sembla, tout au contraire,
qu'an dîner il miangeait avec un plaisir inaccou-
tumné "

A ce compte-là, le verre pilé ne serait pas sou-
lenent un digestif, mais encore un apéritif plus
ellicace que l'absinthe. C'est égal, maîgré la ré-
clame que nous venons (le lui faire en nous occu-
pant de lui, nous n'engageons pas nos lecteurs à
manger (lu verre pilé et s'ils veulent, au café,
prendre un verre, qu'ils le demandent entier, avec
quelque chose dedans.

LES AFFAIRES SONT LES AFFAIRES

Ilanche.-Ma chère, félicite-moni ; je suis lian
cee.

ufiliue. -Tu peux te vanter de ne pas avoir
per(u ton temiips; il n'y a pas quz- injours que
l'année bissextile est co m melcéet.
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-1Mille tonnîerre-s, Jk-r lg.1ls, vous tait-ex-
vous? iîîsolonît b<arbon()ii q uel droit vellez-vous
ime faire lat mor0ale., à moi vot re niaitre 'vous
il t<fes qju'unî vltiti ii<ml que je puis re-
dluire à la m end icité, car lorsqu e j e vousi au rai
lieliti à lat porte, qu e( pourre-v ous faire à votre-
âge 7retirez (toile iiiie ;tiiitvos paroles, si
vous vou lez qîue le <lai gne alois (titu moorceauI
de paini à votre dticesseê.

.J acq ues laJs ules déb1 ite r sa d iatt-i lie avec
l- calie d'un loup de iîeri elà face de lat temîpête,
puis il répoîndit

- M oliîxnu , je ni'ai rien à rétracter, car tou t
ce que l'ai (lit, vous le savez'. e.st l'exacte vérité.

Con foindu p ar le san g. froid (lu vieil lard, J1ules
riposta:

-Mlois, qlue coîîchire (le vos jérémliîades et (le
vos inîvectives, et d'ab>ordl, pourquoi retournons-
nous à la gare ; est-ce que nious prenîons le elle-
iiiiîi (le fer ? répoiidex.îîîoi carrénment, mîaître
J ILCque5.

Son, interlocuteur lui dit enfin, eni le regar-
(tarit fixemuent et ci scandant chacun (le ses niOts

-Jeune homme, vous seul -allez le prendre, le
chemin de fer-, car heureusement pour lui et pour
vous, M'îr, Féix Jacques Lorniel, votre oncle,
n'est pas mort, et cet oncle, c'est moi!

Lat foudre tombant aux pieds (le Jules, par le
plein soleil1 de ceý jolir, nie l ui au rait pas fait si
peur qlue cette terrible révélationi. Après quel.
ques secondes d'anéantissemnît, J ules retrouva.
lat parole.

-Allons donc.., ce West pas vrai, protesta-t-
il, essayant de jouer l'ironie i vous, «ion oncle.

En ce mnontent, lat voiture arrivait (-Il face (le
lat station du chlemn (le fer ; à l'instant mérie,
oùt <os deux voyageurs mîettaient pied à terre, le
chef (le gare est sortait avec un ii<'énîiieur (le lat
conlipagîiie . A l'aspect (lu plus âgé (les (leux ptîr-
soi iages (le la calèchie, chef (le gare et ingé-nieur,
se découvrirent et dirent en lui tendant lat mainî

- Bonijour, il r. Lormiel, et la santé ?niais que
se lpasse-t-il dtonce aujourd'hui aux Lilas, (lue vous
promienez lat voiture (le cérémîonîie?

-Rlienî, répondit Mr. .Jacques Loriel, (Jiac-
ques était, ainsi qu'on l'a1 vu, uL dle ses préîîohîs>,
simpîle fantaisie (le vieillard (lui a voulu fêter le
prîintemîps.

-1>Bieîî, àMr. Loi-
iiiel,(lit-eiit les deux

lîfsavec symîpa-
i ipuissiez-vous

cilfètereîîcorjlîeau-
couip <'Lir

Onî passa.
-Eh biei ! (lit

le- vieillard à Jul-s,
dou tez vole, encore?

Le nîeveu hiaisia,
la têéte ('t suivit nia-
chlialeillent soli doit-
cIe a lit salle d'at-
tenîte. là, Julaes se
laissa tombiler sur,
nuec banquette, plu-
tôt qu'il lie s'assit.

-Attendez- mîoi
unt instanît, fit l'on-
cle.

l'AS Q T Af L' 1 Fl

La gare é1tait -~~W R
remplie (le voya-
geurs. Jules, donît
l'Seil1 se portauit,/
dl'ordinaire, si aii -

denment, sur lsfu
les, sur-tout srl i
beau see cvoyait

personne tant il
était accablé.

L'oncle r-evint et \

s'assit à ses côtés. * '~'/

-Mr. Jules, lui Le père keo-d. -Tliens, Rei
(lit - il sé vèremn nt, <<<Itiii.

La w, l ti" Oi Ir
vous voyez, par.vo- .~*~-aat1 e 1

tre triste ex,éieii-
ce, qu'on ne se iio-
que presque )ariais impuîonément dles vieillards5.
Utirtes, rien nle vousfraiàpuer<esfîtsis
mlais il était de lat plus élémentaire conv-enance
q1u'uniîievi u respectât lat ménioir-e d'uni oncle qui
lui créait une existence bourgeoise. Et il n'était
pas nécessaire dle vendI(re les Lilas pour aller se
payer de temps à autr-e, quelques jours (le vie-
parisiennîe Avec le caractèei*(tque vous mui'avez
dé-voilé, vous eussiez très- proliabl en ient dissipé en
q~uelques anniées, les quatre cent îmille francs en-
viron qui repi-ésentemit les Il Lilas." Je veux v'ous
éviter les folies et les recpentirs de l'enfant pro-
(ligue. En conséquence, voici un billet (le banque
(le cinq cents franics commne iiiuleiiiit(- (le pépia.
cernent ; c'est le seul souvenir qlue vous puissiez
espérer de moi.

Deuxîi piastris-, iî< 'isieur .
il't>I)aiii r. - -Ahli biah 'lrov. -le v,'îîls donniti d'leu
L( We '' Iohr '~5.iml % i un .1t li e viligî isi plut démapp>intc-r cocotte.

Monsieur Jules se
taisait. Ce n'était

pus le fringant pa-
risien, ni le garçon
hautain que nous
avons connu jusqu'-
ici : affaissé sur lui-
Blêmie, il était coini-
nie écrasi- par leju-
g-entenît salis appel
(le son onîcle. Alors,
salis cirainte du ridi-
cule en face (lu inon-
de oui encomibrait
la salle d'attente, ne
voyant autr-e chose
(lue son Oncle in-
flexible et ensvahi
tout entier par l'é-
pouvanternent de
son inexor-able seri-
tence, il lui prit les
litii <set lei, lui baisa
eni lui (lisant avec
des saitglots dans lk
voix

- Pardon, mon
oncle, muille fois par-
doni,je lic savais pas,
je 1w- pouvais pas~
savoir;- oh! (le gr-âce,
par-donnez à uxi niaI-
he-ure-ux étourdi q1ui
se répent aiîîèreiiîeîit
(le ses l>rusqueri2-s
et de ses niéclîairce-

ette iîîcts ce gaijl au lit j'ai aperçlu lat meute ce

Quelle ligeepour lat famlille si ce ga lopin se laissait

tés à votr-e égardl, et (lui vous jure (lu fond (lu
coeur, (le les réparer par unîe conduite toute
liliale enîvers vous.

Le-s voyageur-s regardaient cette scène (l'ui oeil
moitié étonnié et moitié railleur.

-1l est trop tardl, repartit MNr. Lorîîîel, vos
imipr-udenites paroles <ie sont un indlice trop cer--
tain de vos actes futurs, ei, ce qui concerner-ult
lat ferme. Le tr-ain (le Paris va partir ; voici uîî
bîillet (le premiière classe que ji. viens (le vous
acht.ter, preniez-le i-t souvenez-vous, pour vous
daider à deveni- un hiommîe, (lue vous avez perdlu
une fortune par votre faute.

Jules était atterré.
Aut miême instant, la porte de la salle d'atter.te

s'ouvrit et l'employé cria:
-Les voyageurs pour la ligne de Somiur, Ton-

nerre, Joigny, Sens, Melun, Paris, en voiture.
Mi-. Lormel tendit lentenient son bras dans la

direction de cette porte, et dit à Jules d'un ton
qlui n'admîettait pas de réplique :

-Partez, jeune homme, partez, et ne reparais-
sez jamais devanît nies yeux!

Alo-s, Jules sejeta aux genoux de son oncle,
et les mains jointes, les traits bouleversés, les
yeux hiagards, il essaya, encore d'implorer son
pardon, <nais à cette minute suprême, Mr. Lor-
mel ouvrit la porte donnant sur l'avenue de la
gare et sortit.

Fou de désespoir, Jules se releva pour le sui-
vre, miais cummîe il le rejoignait, l'oncle sautait
dans sa voiture qlui partit au galop.

Le pauvre garçon resta cloué sur place, san-
glotant coîmmne uîî enfant qui a perdu sa mère;
ses yeux suivirent la voiture jusqu'à ce qu'il la
vit erntre- en ville. IMifr. Lorunel allait chez son
notaire, casser le testament qu'il avait fait en
faveur de MUr. Jules DalIm, soit neveu. Celui-ci
regagnia la salle d'attente, chancelant comme un
hiomme ivre.. Il aperçut alors sa valise que le co-
cher avait déposé près de lui, à son insu : n'ayant
pas l'intenîtion de partir ce jour-là, il l'avait na-
turellement laissée à lat ferme. Il s'assit à côté et
la tête dans ses mains, il tomiba dans une pros-
tration complète. S'être vu tout à coup riche
puis le mêmie jour redevenir pauvre et cela, par
sa faute, par sa très grande faute, c'eni était trop
pour sa pauvre philosophie de jouisseur.

Ainsi, après s'être révêlé conmme un arrogant
et un superbe, après avoir fait pressentir qu'il
traiterait ses subordonnés avec toute la morgue
(lu piarvenu, -Jules s'était abandonné à la dernière

POUR VURE PLAISIR AU CHEVAL
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TOUTE LA D[FFÉRENCE DI T MONDE

Garlebeu courant après le train. -('e n'est pas -S'arrétant soudainement) Ai
pour vingt piastres que je voudrais le manquer. bah ! En voilà le la veile ! Le pre-¾

inier trente sous que j'aie jamais
trouvé.

des bassesses, à la plus lllthe des humiliations, en
mendiant la fortune de l'homme qn'il venait de -J'aimerais autant ça, r
malmener si cavalièrement. Le voyageur le crut fou.

Il était environ quatre heures et demie quand L'intéressant jeune hon
le drame que nous racontons s'était dénoué à la pied sur le pavé de la caîit
gare de Dijon ; à huit heures, Jules était tou- vingt-quatre heures avant
jours à la même place, anéanti dans sa douleur pendant que notre machine
et n'ayant pius conscience du temps. temps à accomplir sa rotati

Plusieurs départs avaient eu lieu et le mouve- héros faisait, lui aussi, une
ment des voyageurs allant et venant n'avait pas sur lui-même. Rompu de fa
eu le pouvoir d'arracher à son accablement. Le émotions, il ne sortit pas de
surveillant de la salle d'attente, ayant remarqué nier jour. Le lendemain, il
cet homme qui persistait de partir. vint le rap- poser un visage et se résen
peler à la réalité. Notre jeune homme regarda nementgénéral déjà!
d'abord le surveillant avec un air d'hébêtemet Il nous annonça alors qu
qui le fit légèrement sourire, puis celui-ci lui de- testanent, qu'il ne pouvait
manda s'il venait pour un billet de circulation, crétion, lui imposaient des
(cliché de chemin de fer.) au-dessus de ses goûts et mi

-Oui, non, c'est-à dire, balbutia Jules,. à qu'il préférait renoncer à l'
quelle heure les trains pour Paris I il y en a un Nous connaissions trop 1
à neuf heures puis l'express de minuit, répondit dance et de la vie facile che
l'employé. gober celle-là. Nous cherch

-Bien, merci, je prendrai ce dernier. à un employé qui était orig
Le pauvre Jules ne pouvait se résoudre à quit- découvrîmes la vérité. D'a

tes cette gare, où il avait vu poindre l'aurore de carême que Jules ne pouvait
son bonheur, aussitôt éclipsé ; à tout Instant, il de paraître nous aurait suffi
lui semble qu'un messager allait venir lui dire: fauts de renseignements. Co
votre oncle vous pardonne. Mais personne ne un employé intelligent, la m
vint. Il resta là, l'oil ouvert, ne rompant pas ses fonctions. Mais à part
d'une semelle, pas même pour aller au buffet: Daim se retira peu à eu
l'émotion tuait l'appétit. Il était physiquement quitta ses habitudes de pos
et moralement annihilé. bleries. Sans vivre préciséa

Minuit ! Un train entra en gare avec un rou- il s'efforce de réaliser des éc
lement de tonnerre et pour la dernière fois, la pauvre Jules ne se récupére
silhouette de l'employé se montra. de la fortune de son oncle,

-En voiture! ne se consolera de cette pe
Ce jour-là, et à cette heure tardive, Jules était mais il arrivera à amasser

le seul voyageur; il fit un effort pour se lever, cule qui :z,a I-heureux frui
jeta un coup d'oil morne et triste autour de lui ge au pays des escargots.
et se dirigea vers le premier wagon en face de C'est ainsi que Jules I
lui, mais il y monta si péniblement, que l'em- (peut-être un peu incons
ployé dut l'aidcr à se hisser dans le comparti- conseil le son oncle.
ment. Le train-poste s'élança avec sa rapidité -Souvenez-vous pour v
normale de quinze lieues à l'heure, on eut dit venir un homme, que vour
que ce monstre de fer avec son âme de feu, avait une fortune par votre faut
conscience de la tristesse de son voyageur de Cette histoire prouve d
Dijon, et qu'il se faisait une joie infernale de l'en- encore la vérité de ce prov
traîner vertigineusement vers Paris, vers ce beau
Paris qu'il redoutait maintenant. A quelque chose, inallem

Jules avait, en effet, donné sa dimission à la
maison en annonçant orgueilleusement. sa bonne C'est égal, je regrette tou
fortune, et voilà qu'il allait falloir avouer soi au champagne qu'on deva
fiasco et redemander son emploi. Si encore, cet sur la caisse des "Lilas."
oncle implacable lui avait donné de quoi l'établir,
pour sauver la situation, une vingtaine de mille
francs par exemple: il aurait pu se soustraire Montréal, Janvier 1892.
ainsi aux quolibets des amis, mais, ô dérision, il
lui avait octroyé cinq cents francs ; qu'était-ce
que cela? ce fonds serait bien vite siroté; n'en

devait-il pas déjà
plus du quart pour
le déjeuner qu'il
avait payé aux ca-
marades, pensait-il
avec amertume. La
nuit du départ lui
avait paru intermiii-
nable: celle-ci lui
sembla d'une briève-
té désolante et pour-
tant il ne put dor-
nir. Les quatre-
vingts lieues qui sé-
parent Dijon de la
capitale avaient fui
pour lui avec la ra-
pidité de l'éclair,
quand le train, à six
heures sonnant, fit
son entrée à la gare
de Lyon.

Paris ! A ce nom,
Jules fit un tel sou-
bresaut qu'un voisin
qui dormait profon-
dément, se réveilla
brusquement.

-Qu'est-ce qu'il
y a ! demanda-t-il ;
est-ce que nous dé-
raillons 1

épondit Jules.

le remettait donc le
ale, un peu plus de
de l'avoir quitté. Et
ronde employait ce

on journalière, notre
révolution complète

tigue et brisé par ses
sa chambre le pre-

s'efforça de se coin-
ta au magasin. Eton-

e certaines clauses du
exposer sans indis-

obligations tellement
ême de ses aptitudes,
héritage
?amour de l'indépen-
z maître Jules pour
âmes à savoir et grâce
inaire de Dijon, nous
illeurs, le visage de
s'empêcher de laisser

samment édifiés, à dé-
mime en somme, c'était
aison le réintégra dans
ir de ce jour, Jules
de la dissipation et
eur ainsi que ses hâ-
ment en anachocrète,
onomies. Certes! ce
ra jamais de la perte
pas plus qu'il
rte elle-même,

un petit pé-
t de son voya-

alin observe,
ciemment) le

ous aider à de-
s avez perdu
e.
onc une fois
erbe :

r est bon.

jours le dîner
it nous payer

ANriDE.

Le,e-e
Le

nière

LES CLOOillES

(l'our /lé! :m

Avez-vous écouté par un beau soir d'été, lors-
que le gai soleil a complètement disparu derrière
l'lorizoli, lorsque les étoiles couten-ent à soin-
tiller au irliatent, lorsque tout repose et, que le
voile de la nuit s'étend lentement sur la terre
endormie, lorsque les chants des oiseaux ont cessé
dans une dernière mélodie d'adieu au jour qui
vient (le s'écouler, avez-vous écouté le soit loin-
tain des cloches ?

Vous êtes-vous laissé surprendre par la chute
du jour, au milieu (les t-liamips ilituris ou les bois

ombrageux, et plongé dans une douce rêverie,
emporté par la penséte, dans une extase déli-
cieuse, dans le monde mystérieux des songes et
des illusions, vous êtes-vous laissé bere-er par la
douce harmonie (les cloches annionçant l'angelus
du soir ?

Tout est silenci'-ux dlaits la plaine et dans les
bois, pas le moindre bruit, pas le moindre cri.
Enveloppé dans le charmie de la nuit douce et
sereine qui vous apporte ses parfumnis et sa frai.
cheur, vous rêvez, tandis qu'au lirmament, les
étoiles scintillent, qlue tout repose sur la terre
endormie et que (ais le lointain, commne un
hymne divin, le son les cloches arrive jusqu'à
vous lent et mélodieux.

Avez-vous écouté, par un soir de décembre,
lorsque la terre a recouvert soit blanc manteau
de neige, lorsque les arbres, dépouillés de leur
feuillage se balancent tristement, secoués par la
biise glacée qui siffle lugubreniît, lor.squc la lute
éclaire (le sa pâle et froide clarté les champs dé-
nudés (le tous ces ornements (lui faisaient le
charme de l'été, avez-vous écouté ce glas funèbre,
lancé tristement dans la nuit sans parfuis, avez-
vous écouté ces chants lointains pareils à des
sanglots 1 Avez-vous entendu cette plainte lugubre
planant sur la terre recouverte le son blanc lin-
ceul ? Vous sentez votre ceur se serrer, une soi-
bre tristesse s'empare de votre âiiie, et vous pleu-
rez, tandis que la lune éclaire <le sa froide et pâle
clarté ce tableau desolé des arbres dépouillés de
leur feuillage, et que dans le lointain, triste conme
un sanglot, le chant des cloches pleure le deuil
d'une année.

LucaEs RoimNsoT.
Paris, Janvier 1892.

lIN SUCCES B(uEF

Basile.-Fichtre ! IW'où viens-tu ?
Alphonse.-J'arrive de Saint-Louis.
BJasile.-Qu'est-ce que tu y as fait ?
Alphonse.- J'avais une galerie de photographie.
Basile.-As-tu fait quelque chose ?
Alphonse.-Je te c-ois ; j'avais mis cette en-

seigne : " Ici on prend les bébés." Le jour sui-
vant, il y en avait quatre de deposés sur nion per-
ron.

QUEL MONDE INiIJSTE?

serg~e'nt (cle .(~r~v--iis
fap- Il mî conige4'tion (le' t

.iiiqi<i de 1ij!!/,- /''royalîl--.-i jvi-mn au loste.
fraiî,. -(~~stîmn peu raidec. Ou1 i'r.t,- pourî la jIi-

ehlo.se qute j'ai riise k-gitîilt-iîiciit depîuis ciîîîj ans.



LÈE SAME-It

kLî lH~:uA'l'l( )NS l)E l'~\ M ILLE

/v pa¡p ,p e lh fi urr.-- 'est la prue iile <le mus yeux, Eutlalie. Votre fils, je ie sais pas ce qu'il est.
le apin dluit.- .>vrai fran ice voius. Il a fait les cinq cents coups. C'était un brigand ; mais depuis

pu'il est mnalale, il est léeil' le se anger.
LI pal e ,/ futu -- Oh ! alors, c'est une garantie; iit tille sera heureuse arce lui.

LE DRtESS-AGE DES RATS

-il re ssagedes animîau x,
pour qui voit les résul-
tats obtenius, olfre tou-
jours (le l'intéréê. On
admire l'habileté (u1
dompteur, sa patience
et sa tenacité, sanis ce-
pendant être surpris
outre mesure de voir

es jêtes d'une certai-
ne taille obéir aux or-
dres qui leur sont don-
nis.

Le chien, en effet,
par les preuves saris

l", t ioibre qu'il en donne,
a aidé à répandre, dans
le public, la croyance
en l'intelligenîce aii-
male.

Mais le dressage des
bètes <le petite taille, des rats par exemple, est
un fait d'une rareté assez grande, pour qu'on
prenne intérêt au récit <que nous allons faire.

En ce moment, sur une scène parisienne, ont
voit un spectacle singulier. Un dompteur porte
à sa bouche iti pipeau. Il en tire des sons aigre-
lets et de la coulisse, aussitôt, des douzaines et
des douzaines de rais se précipitent, accourant à
l'appel lu " Ilitriau

Il y 4i a de toutes les rouleurs qui courent,
gaimibadent et se trémoussent, sur l'ordre du dres-
seur, et, ituni monent donné, grimpent sur une
balustrade où se trouve déjà un chat. Et ce der-
nier, loin de happer les rats, les paterne, les eri.
jambe, au passage léchant délicatement leurs poils
ras.

Coeniriit ce dressage s'obtient.il 1 C'est ce que
'e dompteur, Anatole )ourof, <le Moscou, va
nous raconter lui-riêmiie.

" Le rat est la blte dri iionde la plus facile à
séduire. Bonne nourriture, bons traitemients et
musique, avec ça vous faites, ni huit jours, un
élève qui n'est pas le premier venu. En deux
heures, j'apprivoise un rat, le rat le plus sauvage.
Apportz-mioi un rat d'égoût, le plus inculte, le
plus rebelle ; ri deux heures, il mangera dans
rma main ; ei huit jours, il pirouettera sur fimon
poing. En voici un exeiple:

Dourof prend alors un rat et le pose sur son
poing gauche fermé.

Le rut, <le ses petits yeux perçants, !e regarde,
dedeline, agite sa tête pointue et fait frissonner

le bouquet de poils qui lui constitue, à droit et à
gauche des narines, une superbe petite paire de
moustaches. Dourof, de la main droite, lui pré-
sente un grain de blé : " Pirouette ! " et le rat,
sur l'étroite plate-forme, tourne avec agilité sur
lui-même, Dourof approche la graine que l'ar-
tiste, avec un visible plaisir, décortique.

L'opération terminée, nouveau commande-
nient : " Mouchka ! fais le beau ! " et Mouchka,
dressant sur le poing de Dourof les pattes roses
de son arrière-train, collant au corps celles de
devant, se tient debout et de son petit museau
quête humblement la graine. La graine aussitôt
lui est offerte.

" Vous voyez, reprend Dourof : gourmandise
d'un côté, douceur de l'autre, tout est là. La mu-
sique aussi est l'un des éléments essentiels du
dressage. Elle nie sert surtout pour ramtener le
soir, au bercail, les rats, que, dans le jour, je
laisse vagabonder en liberté. Et à ce sujet, voici
une anecdote amusante qui m'est arrivée à Cor-
bère, sur la frontière d'Espagne, pendant que
j'attendais le train qui devait me conduire à Bar-
celone. J'étais entré au restaurant avec eux ; ma
femme et moi, nous avions superposé dans un
coin les quinze boîtes en bois où nous faisons
voyager nos 230 rats. Puis nous étions repartis
assister au transbordement de nos bagages. Pen-
dant ce temps les autres voyageurs, à table, dé-
jeunaient. Tout à coup, de tous les côtés à la
fois, des cris d'angoisse éclatent, des cris fous.
"Des rats! des rats!" crient les dames. Sauve
qui peut: on grimpe sur les chaises, sur les
tables, tandis que les garçons courent aflolés en
tous sens chercher des bâtons et des armes.

" J'arrive au bruit: qu'est.ce que je vois ? Tous
mes rats dans la salle et mon fils à côté, un bébé
de trois ans, tout penaud. Il avait tranquille-
nient tiré les couvercles à glissière et les rats,
comme de juste, avaient pris le large.

" Je tire mon chalumeau de ma poche: Tu. ..
turlututu, tu.... Immédiatement, tous mes élèves
ze rassemblent, nie suivent, et, toujours au son
de l'instrument, réintègrent leurs boîtes..."

Inutile (le dire que ce spectacle gratuit, oll'ert
à des spectateurs, dont la frayeur première ve-
nait d'être calmée, obtint le succès le plus grand
et le plus légitime.

Mais le plus joli spectacle qui puisse être don-
né par des rats est bien certainement celui ci,
auquel, charmé, nous avons assisté il y a quel-
ques jours.

Sur la scène un petit chemin de fer est ins-
tallé : locomotive, trois wagons, un fourgon de
bagages, et un petit édicule, la station. Tout le
long de la voie, un poste d'aiguilleurs et un dis-

que sont placés. D)ès que l'installation est terait-
née, Dourof frappe dans ses mains : pan, pan.
De la coulisse, les rats dévalent sur la scène,
grimpent sur le quai de la station ; pan pan, une
demi.douzaine de rats noirs, à panse rebondie,
s'installent dans le wagon de première classe
une douzaine de rats blancs tachetés de noir.
niais tachetés de façon régulière, la tête noire, le
cou noir, enveloppés, dirait.on, d'une pèlerine, et
le corps blanc, pénètrent avec vivacité en seconde
classe ; la troisièime classe est envahie brusque-
mient par un troupeau de jeunes artistes, irrégu-
lièremsent mouchetés noir et blanc.

Sur le quai, un gros rat, chef de la gare, pro-
menant avec dignité sa panse lourde, surveille la
manouvre, tandis qu'une bande le rats blancs,
saisissant entre leurs dents soit les anses des pe-
tites mallettes en osier, soit les cordes dont les
chapelières sont ficelées, les traînent adroitement
dans le fourgon.

Un coup de siflet retentit : sur la locon>otive,
au poste du mécanicien, un premier rat s'élatnce;
un second, gravissant le fourgon, s'installe au
poste-vigie ; un troisième, dans la guérite d'aI-
guilleur, a pris place. Nouveau coup de sifflet;
la locomotive s'ébranle et le train marche. Du
sommet du disque, un rat gris, monté par l'échelle
de fer, considère 'l'un oil brillant le train qui
roule.

Voici, raconté par lui-même, comment le domp-
teur a obtenu ce surprenant résultat. " Le truc
qui paraît très fort est d'une simplicité enfantine ;
à part le dressage des rats qui traînent les ba-
gages, dressage qui m'a coûté quelque peine, ça
s'est fait tout seul. à la longue. A l'heure du dé-
jeuner, je plaçais les rats noirs sur le quai en face
du wagon de première classe où les attendait le
pain trempé qui fait leur nourriture; même jeu
pour la 2e et la 3e classe, pour le mécanicien,
l'aiguilleur, la vigie et les proposés aux bagages.
Dans les débuts, tous répétaient à part ; peu à
peu l'habitude leur est venue, et, quand j'ai fait
répéter d'ensemble, ils ont pris sans hésitation
aucune le wagon ou le poste séparé qui leur avait
été assigné. Quant à la locomotive, inutile de
vous dire qu'elle est mue, non pas par le mécani-
uien, niais par un mouvement d'horlogerie. Vous
voyez que le truc est bien simple."

UN PETIT DISCOURS CLASSIQUE

Camidelr,.-Je crois réellement avoir enlevé les Mlec-
teurs Pu reste, vous y étiez. N'ai-je pas fait un dis-
cours classique ?

iM/la/ /"ine/ame.-Qui: classique est le mot. De
fait, c'était (lu grec pour eux et pour nous.



LE SAMEDI

FEUILLETON DU SANMEL)

Les IntIrigues d'Une Orpheline

UNE VISITE AUSSI DI)ISAGRÉAitLE UNT'îs

Lat nouvelle du nouveau malheur qui frappait
lt-s habitants dû lat Tour-Blanchie se répanrdit rit-
îidleîent dans le voisiniage. Hélèner eut à rtcî-
%o r des visites de con<loléanve ; miais elle sc tint
r-viifermée autant que possible, e-t eut l'air d'être

Irîgedans lat plus profonde angoisse.
Personne dle ceux qui connurent lat catas-

trophe ne conçurent le moindre soupçon à soit
égard ; et, en effet, comment cela aurait-il pu se
fairel' L'accident par leqluel avait pét i RaoulI
n'avait rien par lui même qui donnât l'idée d'une
mîachiinat ion criminelle, et cela est si vrai que,
tout d'abord, Hlélène, elle-niêmue n'y avait vu (lue
l't flet d'uiti hasard. Ce un'est qu'en se r appt-lant
lt's (I-ieres paroles qlue Vargat lui avaitdie
lors (le leur entrevue, et lat ligne di, la lettre où
le préceprteur parlait dlu projet étranrge (lue Rnoul
avait formé d'aller on bateau visiter les ruines
<lu châ~teau, qu'elle se convainquit que cette mnort
étrit la conséquence d'autre chose que (l'un acci-
(lent.

Aussi s'arrangea.t elle secrètemnent pour pré-
lever sur les fonds dont elle avait lat disposition
la somme qu'elle savait devoir lui être prochai-
nenient demandée.

Et elle redoubla d'attention affectueuse à l'é-
trarti de lk'êatrice, au point (lue l'amnitié <le celle-
ci alla pour elle jusqu'à l'adoration.

La maison était dîéJà en dotuil, et nous nous
étendrons pas sur l'espèce d'horreur qu'inspnira à
tout le inionde ce nouveau malheur venant si vite
s'aJouter atu premier.

Quoand à I (élène, elle commiença à calculer les
Jours qlii pouvaient encore la séparer de celui où
elle d'-viendrait duchesse. Les remnords qu'elle
avait éprouvés avant qlue M. de Rormilly fût
tombré frappé par Riviolat, ou anémnie avant la tini
mialhieureuse (le R roui, n'existaient plus à pré-
sent qu'elle était si près <le voir réaliser ses dé-
sirs

Si horrible <îue cela puisse paraître, la cont-
plais4ance a' ec laquelle elle s'était habituée à
contempler la inort de Béatrice se changea en
impatience de voir arriver le coup fatal.

Il n'y a pras de doute que le crime, regardé
d'abord avec horreur, perd, par la méditation,
aussi bien (lue par ux contact, !abituel, beaucoup
(le son :aspect odieux :rnais il perd encore bien
davantage de son caractère iiîfâme quand ont
vient à C)le con8idérer connme un moyen d'at-
teindre au but.

Hélène nie faisait pas exception à cette règle,
comume elle avait été élevée dans une atmosphère
où la stricte mioralité était toujours sacrifiée à
des considérations nondair.e-s. elle avait mîoins
<le répugnance, à voir débarrasser sont chemin des
obstacles qui gênaient son élévation, et cela sans
qu'elle fût particeps crzrnsnis, qu'elle n'en aurait
éprouvé peut-être, si sa mère lui avait appris à
redouter les terribles et inévitables conséq1uences
du péché mortel.

Il va Sans dire que le duc deFlamnan ville, dont
l'envie de posséder la Tour-Blancha était aussi
'.énale que celle d'llélène était criminelle, fut
des premiers à venir quand ont répandit la mort
de Usaoul ; niais quoiqu'il se mrontrât attentif
pour mademoiselle de lat Roseraie il est évident
que ses pensées se concentraienit sur Béatrice.

Vis-à-vis d'Hélène, il était gracieux, attable,
et urnaîrIe ainable ; mais elle sentit que tout cela
chez lui était le résultat d'un sitinient de con-
descendance qui non-seuileiuient la bîlessait, niais
encore l'humiliait. Aus;si Ail vinît elle à le haïr, et
même à concevoir des proetes <le vengeance,-de
cette ven)geance qlui la metta it à nre de le blen-
ser à sont tour, et <le pouvoir se dire à elle-même :

ICela, monsieur le duc, est le prix dle lat condes-
cendance avec laquelle vous m'avez liuiiniliée."

Quant à Uca':trice, b' dlucnec témoigna jamais
cet air <le supériorité Il l'éleva jtis(J'a Soit ii-
veau; il lat traita commaîe il aurait traité sa soeur,
et comme celle, et% un miot, dont il désirait faire
sa femame.

La <istinctio-i qu'il lit entr-e H élènec et Béa-
trice n'était l'eut être pas assez mlarqluée, pour
qu'elle frappa un olsrs-vat'ur ordiniaire ; miai,;
elle l'était suflisanient prour- qu'elle n'échappâît
pas à mnademnoiselle (le la Roseraie.

Mais elle avala cette humiliation, comîme elle
avait fait des autres, dans l'espoir qu'elle aurait
un jour, son tour et sa revanche.

Il était à remiarq1uer que [3éatrice, si aimnable
pour tous ceux qui l'entouraient, et particulière-
nalent pour ceux qui lui témioignaienît dle l'alltr--
tioti, n'acceptait avec aucelan etkiprt-ssoimiert les
hiominages du duc. Au contraire, elle s'éloigna:it
de lui et recevait avec fr-oideur ses avances. Ont
asurait dit qu'elle sentait lat différenice q1u'il faisait
entre clle et sa cousine et qu'elle e% ('-fait fâklîéo.

I lélèîîe s'aperçut (le cela, nilais pas le (lue ; il
était trop infatué <le sa gr-andeur pour que 'i(le
d'une par-cille possibilité entrât dlants sa tête'. il
est des nutures qui, oit semiblables cii-constances,
se seraient échauffés en faveur <le Béatrice ; rmais
celle d'Hlélène n'était pas <le cette classe-là. Sont
coeur, au contraire, s'endurcit plus (lue janmais.

Un- mois se passa sants lariener (le clîani-mient.
Onm avait renoncé à l'espoir (le retrouver le corps
<le Raoul1, et oit le consitdéraait corne8, aussi bienî
nmort que s'il avait été déposé dans lat chapelle à
côté <le AL de Romîilly.

Deux miois, pour Hlélène, lioi-iibleirrunt dénués
d'accidents, s'écoulèrent.

Varg«at ne vint pas r-éclamrer la récompenrse
que lui était lue ; nuiais Hlélène reçut un billot
par lequel on l'infiormait <le l'endroit et <lu jour
où elle devait détposer l'argent, et elle s'emipr-essa
d'obéir, pour qu'il ne pût s'excuser (le mîanqrurr
à l'accomiplissemetnt dIo lat dernière partie rIe leur
contrat, qui était aussi la plus impr1 ortante.

Le silence qu'Erne-st Rivolat avait gardé de-
puis sa dernière entrevue avec 1 llène, se trou va
soudlainement romipu. Mademoise'lle <le lat Itoe-
raie reçut un matin, une lettre dle liti, contenant
quelques lignes. Elles étaient vaguies, e-t presq1ue
incohiéentes. El les sembîllaient nî'avoir d'autrre
objet que <le lui faire savoir qu'il était encore de
ce inonde, et que son intention n'était pas de se
s'éparer <'elle. Il avait ajouté dans sa lettre
quelques allusions (lui l'effr-ayèrenît tellemîent
qîu'elle se hâta <le lat détruire.

Elle ne lui réprondit pas. Elle avait peur ; elle
ne savait que dlire. Il avait écrit comme si elle
savait la prart qu'il avait dans la mort de M. det,
Roiîlly, et elle sentait qu'il lui serait imipossible
de lui parler, à lui, de cet etiroyable vériîit
Toutes réflexions faites, elle se <Iécî<a à laisser
sa lettre sans réponse.

Ce plantin'était peut-être pas le plus sage.; car
il en résulta qu'au bout <le quelques jours, elle
reçut de lui une seconde lettre danes laquelle il se
plaigait de son silence, disant qu'elle n'agissait
pas loyalenment envers lui, et que c'était de sa
part une grande imp>rudence, attendlu qu'il s'était
montré sont meilleur anmi, et qu'elle avait de boit
nes raisons prour le savoir. Il lui rappeýl que le
zèle avec lequel il avait débarrassé sont clieniin
<'une barrière presque infranchissable, méritait
une récompense, et qu'il n'était pas hîommeua à se
laisser jouer impunement.

Ce fut avec un sentiment dl'effroi qu'elle brû-
!a cette deuxième lettre aussitôt qu'elle l'eut pan--
courue ; et, mnalgré les menaces qu'elle rerîfe!r-
niait, elle n'eut pas le courage d'y répontdre.

La crainte qu'elle avait <le se comipromiettre et
de fair-e, par un trait de lumeliun ave-u (lui
pourrait lui être fatal, était si grarnde qu'elle
préféra s'exposer à tout plutôt qu'à cela.

Il s'ensuivit un état d'incertitudle et <'anxiété
indicibles. Elle se disait quet, d'un jour à l';Litrpe,
Béatrice pouvait lui être enlevée et dlisparaître
de la viA ; elle tremblait qfie lUvolatr'rrtt
d'un mioment à l'autre, et net, les comrpromîit, lui
et elle, par qulque étourderie,--et, dle q1uelq~ue
côté qu'elle se tournât, elle ie voy lit pas coîi-.
mont sortir, miêmne pour un temrps, de sa positioni.

L'adiinstr1ationi do s propiitq't lii h is~iii
riait pt-o eti très poe l'rîlbriras, car li*iilatt
et. M. I oi-vil it rt''laien t tou ttaes sî alaires e'nître~
eutx. LI,' li*osa.ýi t sor-tir. all rie t'n voiture, Il teis
la ci-a iite dte re'ncorntretr I i vînat, e't oi' I oriîgir ti t
rIo rester au cIrâterat, pi ne'rl le trtembfl ai t
quî'onî rie, Pl'rin ç kt jurste t' a n ti ar-rt ('i il lui
serai t imiipossibi le i vtr do' let roet'voir.

'lleétait dans cttt si tuaýtie i pe i eviablrer,
qutandl elle r-t taile, t.roisièrmet lettre d'Ernîest
Ri volat, dlans laqu tellIe~ il s'ýenî'rîtlatIontguemnt
sur l 'intquiéturde 'iir liai catis d t sa sittuationi p rg
st.'ttt, d isanit que co-ttt' Situtationi était pée iiv,,'
trop, louirdeî pou r n rt' o isrrreasijt i qtu'r'ler.
Quand il ré l édi issai t à sa t, il-sr, àsoir isuI r-
talent dlants ce sormiibre châteaui emupi irie, stouveni rs
<le tarnt tIe l. lnnrs il ttot. con v:a i t jtir u lit
fardeoau tléîassait ses ftrcr. Il était rioii-seilr'-
iiert onîrii jotitdt- lin-, titi,-el l prit, pmor
l'aider et la unni tdarnslcerpisrieîtrr
cile dle ses detvoirs. ,' la er-soririe brin poiée e't
ayarnt t'expérîri-c' tdt iioit(Ir, mais il irmpo)rtait
'lue cette personne fût (liai, feiirrre qui eût tleroit
a, sa confi arîe, à sort r-spr'ct, et tquni prit êt re pnou r
elle unet, cornri,'. Il tr-iiii-it vril isarnt ri'liil
etai t herureux dr' pouvoir lu1i désignrin mne -iam
rerrrpilissarnt toutes cr's crt i ii,-S ien'
maîdamne lU vola t. Il liai avait soumrîis cette d-
elle était r'rntrée diarns sr'i vueîs av e tarît t i
tI o(isitsiiaor qu'r-l Ip'~ouvtai t s'atter'r e a la vroir
arrîvur aussttôt sa, lrttre r-re

La let tre coteniai t, rvrt ou trr' cttte irtiin rr at,nî
t'ilI y aturai t péiit ' m rf 1 otiàrtrai g- a'

qui rît pouvait rque prolit'r à toutes les prartie's
inrtéaressées.

Il élèr î- rn'étai t pas erncorr' rr'eriti' dle l'étonne-
mnt errt r'tu<l la prplr'xi tlé où I atait ;rt la c-
tuutiti (le 'tteý lr'ttrr', qutandr e11,, r-ntrtndit Irs roua-s
d'unre voi ture rqtui s'atrrêtai t tlevarit I 'oré ce prin
ci 1rle- (lu château. S oie li-mnir'r rir venvrnt l'ut
(le frrir e.t tle ste cachetr ; mrais r'lle était crolrli
paralysée, e'lle rn'avtai t pai la knri deir pe'nse r, r'
ell-ituuferrrra aossise (lrat lu')ppar tenrrt., irrésolue.
et atte'ndtant ci, rlui arrivra:it.

Att bou t <le tîtitjies r ini nute, sa feilrie dle
chramrerr entra, appîi-tit une carte sur- tilt plat.
Elle prit cettr' carte dl'tuner maini tir'emblante, et
t'lle rýproutva un corup au mrur, cri lisant Irs mrots

.ifnttI«pe R1ire/at.
Av-ant rqu'elle eut le terrmps (le rt<ponrrtr, eliie

e'nteniit unre voix assezi forte' sirrr, d'îti I.
leuîrs, crier cri tdehiors de lat porte

-tute cIhaimbire 'horIl t' cela sti it.
La porte .s'ouivrit toute grandtet, r't l -lette se

leva eri vovamît uaie fr'r i iii, titi hiaute tailler, os-
struse, rirais assez lellr', rrise â la rdernière mîodon
se pîrésrente-r sur le seuil et laL regardr a traverse
u n lorgtnon.

J tle seconde. après, cette femmrre se précipita
sur elle les mnarts tendutes

-MIademnoisel le de la I oeac .0crois, -je
vous ai rr'cornnute au premiri' coup tîrcil. Ltî por-
trait qur' Ernest rm'avait frit (ic vous r-st parfait.
Vomis rire recona aLissez, Je vois,- je suis sa trière,
iîa<lane I ivolat.- l!ritaritté tit fatire votre colt-
nirssance'. Ma, ipauvtr' enrrfan t, nia pauvs r', ina
pîauvre enfant, Rivolat aiai (lit tot,-îtri, tout.
Ulnre ruaIlieu reuse allair-c r'n vt<ri té. C'omm ne jrt
vous r lainrs et coliii tr.j e sy ti Iratilisu à vos Peilns
Q uarnd ti vola t mrr'a nrconte, tai n is qju eh r léassi-
mnît vous étU' Z, je, nl'ai r'u tIr, rep os rqtur quîandt ju
suis partie prur venir prês de vous, soutr-tir votre
tête pre'rchée et refaire votre, coeur bnrisé. Cts pa-
rroles surît très à propos. Je ît-s ai lurs stur unt id-
bamii et ellets mn'omît frappir'. Ellt-s r'xzprimernrit par-
fitemrent tait-s sr'î tismrr'rrts à vrtre éig:îrd. AlIlons,
allons, rmoni e'nfant, pras tit taot ; trous sommeiis
parernrtes rit J 'ai ctru 'il (tait rdr mon drev Ir'oir
([Lccourir vr-rs; vous. ,Jr- voi-i qite vouns étes alfrc-
te, t jr' suis fatigurr'. Soy-,. assr'z bnner prour
inaîtrîser votre éîîirtioj iris, 1n'ait maomen'îît où tretts

or-rouis nca nogr- t 1. -Cid, 'nces. ,Jer suis hrorri-
Mlertrt las, appetlezi rdotnc les g'-mrs (titi rdoivett
tine condruire, à l'ihîhartemr'nt, ijuni vorts aver'z pré-
parté ptur aroi,. rtr jri srai remrise' rîts fati-
gaies rdettmion voarje me. chrargrai ir' la (fi-
rcctior ti-S aiI lires irî. ,JO n'peç I t ljâ (11un lat
mirson a rroiid'uritaaili fer-rite ''t ex laîri-
atien tée.

Tout ce-(la fut (lit avec srrr'ý volubrilité surpre-
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nanite, et Il élène dut se laisser embrasser à plu-
sieurs reprises, et se laisser serrer les mains par
une personne qu'elle n'avaitjanmais vue, dont elle
ignorait presque l'existence, qu'elle ne désirait
pas recevoir, qui n'avait assurément aucun droit
à son amitié, et( qui venait lui ôter des mains
l'administration du châtean, et la réduire à zéro
là où elle régnait en maîtresse.

Depuis la mort de i . (le Romilly jusqu'à ce
jour, Ilélène n'avait pas rencontré d'opposition ;
les événements s'étaient précipités dans la direc-
tion qu'ella désirait, et cela avec une telle préci-
sion qu'elle était. devenue nerveuse et quelle
tremblait pour le résultat. Tout semblait s'être
produit si à propos qu'elle craignait que ses suc-
ct-s ne se terminassent par un effondrenent. Dans
la situation de fièvre et d'anxiété où elle était,
il y avait une grande prolabilité, qu'elle perdait
courage avant qu'elle eût pu saisir la fortune, ob-
jet de ses désirs Elle était inquiète, agitée, le
bîruiit d'une porte qu'on ouvrait ou le son d'une
soniette la faisait tressaillir; elle était énervée

quand madmîne Ricolat apparut au château. Mais
ce-tt'i arrivée fut pour elle conne un coup de fouet
qui lui rendit toute son énergie.

Elle comprit immédiatement qu'Ernest Rivo.
lat s'était résolue à devenir maître le la Tour-
Blanche. Quelque penchant qu'elle eût pour lui,
son bon sens lui disait qu'il ferait un mauvais
mari, et qu'il dissiperait probablement un patri-
moine acquis au prix do tant d'efforts et de
crimes. Elle jura donc, elle, de son côté, qu'il ne
deviendrait jamais maître (lu château, et cela
non-seulemîent à cause des raisons que nous ve-
nons d'indiquer, mais surtout parce qu'il n'était
pas en devoir le faire d'elle une duchesse.

Elle eut le temps, pendant (lue madame Rivo-
lat débitait sa tirade, de se recueillir et de faire
appel à tout son sang-froid.

Elle se redressa, prit un air glacial et, en ré-
ponse aux dernières paroles de madane Rivolat.
elle <lit:

-M adame, je n'étais nullement préparée à
cette visite. -Je ne me doutais pas de...., de
l'honneur que vous lme comptiez faire. Je n'en ai
été informée que quelques minutes avant votre
arrivée.

-Voilà bien Ernestr répliqua madame Rivo-
lac. Il aime toujours à faire des surprises ; cela
l'amuse immensément, et c'est son faible.

-Les malheureux événements (lui se sont pas-
sés dans cette maison contitua H [élène froide-
ment, m'on empêchée de recevoir personne, nu de
faire des invitations. J'aurais cru que M. Rivo-
lat, qui ne saurait ignorer ce qui est arrivé, aurait
compris cela, et ne m'aurait pas mise dans la pé-
iible nécessité de..

-De faire de vous une petite folle, cria mna-
diine Rivolat, en levant les mains pour l'inter-
rompre. Ne vous tourmentez pas, mon amour,
quelques minutes ne suilliront pour être ici com-
ne chez moi. V raine-lt vous ne m'attendiez pas ?
Voici ce qu'Ernest nm'a dIt : Elle est seule, soli-
taire, n'ayant pas un ami pour la conseiller, lt
gtuider, la diriger. Vous avez atteint un âge rai-
sonnjable, mia mre, vous êtes sa proche parente
-elle ne doit pas rester ainsi exposée à être le
jouet de notair's i-t de domestiques avides. Elle,
et la fille de Al. (le Itomilly que je recommande
à vos...

Ilélène- tressaillit.
-Vous les protégterez toutes les deux et le

monde n'aura pas à <lire qu'une jeune fille est
restée seule, accablée sous le poids d'affaires imîî-
portantes, sans avoir auprès d'elle une pretec-
trice, qui combine les avantages le la parenté
avec une haute position dans la société. -

- li , mî adalmne, lit ilélène, avec les lmêlImes
manières glaci abs, si je lie désire pas .. . .

-AlUt chère enfant, il ne s'agit pas le ce que
vous désirez, mais de ce dont vous avez besoin,
répliqua iadaini ltivolat en I interronipant. Il
n'est pas convenable..., positivemlent, il n'est pas
convenalet que vous continuiez à vivre seule
commlilie vous le faites. Il faut que vous ayez, jus-
qu'à ce que vous soyez ni orime, un mîentor, comme
moi. La société l'exige ; et vous devez vous con-
former à ses rgî-les, si vous uie voulez pas être
considéréo conuilie une sauvage. Ileureusemnent,
quoique vous lie mie connaissiez pas personnelle-

ment, je suis connue de vous et du monde,-oui,
mion amour du monde qui m'estime et qui m'ap-
prouve.

Je vous répète ce que m'a dit Erneèt ; il n'est
pas convenable qu'elle vive seule jusqu'à ce
qu'elle ait un protecteur qui l'abritera contre le
danger et veillera sur son bonheur,-le charmant
enfant !

Hélène, en l'entendant prononcer tette der-
nière phrase, sentit son sang se glacer dans ses
veines. Tout-à-coup, une petite main douce se
g lissa dans la sienne, et, tournant la tête, elle vit
Béatrice à côté d'elle.

Madame Rivolat ne s'intimida pas. Voyant
(lue mademoiselle de la Roseraie ne se montrait
pas disposée à lui présenter Béatrice, elle se
chargea elle-même de cette tâche.

-Mademoiselle de Romilly, s'écria-t-elle en
exanitant la jeune fille à travers son lorgnon :
-sans aucun doute, vous êtes mademoiselle de
Romilly 1

Béatrice baissa la tête, en signe d'assentiment,
et puis regarda Hélène d'un air interrogateur.

-Un véritable lis, dit madame Rivolat. Je
suis madame Rivolat, mon enfant, vous vous
rappelez Ernest Rivolat, n'est-ce pasl

-Oui, madame, répondit Béatrice en hési-
tant.

-Je suis sa mère. Je suis venue pour prendre
soin de vous, pour vous prendre sous mon aile,
comme le cygne fait de son petit.

Béatrice se serra contre Hélène et s'imagina
que l'étrangère était un personnage très-impor-
tant.

Elle regarda de nouveau Hélène, avec des
larmes dans les yeux, et murmura :

-Ne permettez pas à cette dame de ie sépa-
rer de vous, ma cousine.

-Non, mon amie ; ce n'est pas mon intention
répondit Hiélène en l'embrassant sur le front.

-Vous emmener, ma colombe ; certainement
non, dit madame Rivolat. Au contraire, je res-
terai ici avec vous, pour veiller sur vous, pour
voir à ce que vous soyez bien soignée, bien éle-
vée comme doit l'étre l'héritière d'une immense
fortune. Non, je vous mènerai seulement faire
des promenades charmantes, dans le jardin, dans
le parc, dans les bois. Ma chère enfant, je nie
dévouerai à vous tout entière. Je ferai si bien
que vous m'ainerez plus encore que votre cousine
Ilélène.

-Non, madame, vous ne ferez pas cela, s'é-
cria Béatrice avec un air sérieux, et comme si
elle n'était nullement séduite par les promesses
de madame Rivolat.

-Bien, bien, c'est ce que nous verrons, dit
cette dernière en haussant les épaules. Vous ne
savez pas quel pouvoir de fascination je possède;
nous verrons, nous verrons.

Elle se tourna vers Hélène, et dit avec calme:
-J'excuse la froideur de votre reception,

parce que je sais que vous avez été élevée à la
campagne, et la surprise que vous a causée mon
arrivée inattendue ; mais il y a une limite à
toutes choses. Votre surprise est finie mainte-
iant. Ma fatigue est extrême. Donnez des ins
tructions à vos gens pour qu'ils me préparent
immédiatement un appartement, car je ne nie
tiens plus debout. Vous avez de la prudence,
j'aime à croire, et vous comprendrez de qu,île
importance il est que vous fassiez ce que je de-
mande. Demain nous mettrons chaque chose en%
bon pied,

L'assurance avec laquelle elle prononça ces
dernières remarques intimida lélène. Elle com-
prit, d'ailleurs, que ce qu'il y avait de plus sage
pour le moment était de garder le silence et de
satisfaire à ses désirs.

Elle appela, en conséquence. la femme de
chambre, qui informée de la visite qui était arri-
vée, se tenait à lortée; elle lui dit de prendre
les ordres de madame Rivolat et de lui préparer
un appartement.

Ce fut un vrai soulagement pour elle quand
elle sut que madame Rivolat était non-seule-
ment installée dans sa chambre, mais qu'elle
était même dans son lit, et endormie.

XII

ET DE TROIS.

Quand vint le soir, plutôt que d'être exposée
à se voir invitée par madame Rivolat à se rendre
auprès d'elle, Hélène alla faire un tour dans le
parc, avec l'intention de se renfermer inmmédiate-
uent à son retour, dans son appartement.

Elle vit la difliculté le sa position, et la lutte
qu'elle aurait à soutenir pour éviter de devenir
l'esclave de cette femme et de son fils. Elle était
résolue à ne pas se soumettre à de telles exi-
gences, mais à pousser jusqu'au bout, quoiqu'il
dût arriver, l'exécution de son programiie.

Elle avait déjà commencé à goûter les mlsères
du crime, sans avoir aucun <les plaisirs qu'elle
s'était promis.

Elle arpenta les avenues conduisant à l'entrée
du parc, songeant et réfléchissant aux moyens
par lesquels elle pouvait se débarrasser prompte.
ment de madame Rivolat et de son fils. Elle n'a-
vait pas besoin de l'aide d'une pareille femme
pour atteindre le but auquel elle aspirait, et elle
était bien résolue à lui faire connaître ses vue
sans tarder. Il restait seulement à déterminer
le moyen à employer.

Tandis qu'elle concentrait son esprit sur ce
point, elle se sentit toucher légèrement sur l'é-
paule. Elle tressaillit, et, en se tournant, vit le
docteur Vargat à côté d'elle.

Il lui fit un sourire de Méphistophélès et lui
indiqua le sentier sous les arbres.

-Regardez qui vient là, dit-il.
-Elle porta les yeux dans la direction qui

lui était désignée, et vit un cavalier qui avançait
rapidement.

-Rivolat! muriura-t-elle avec effroi.
-Lui-même! répliqua Varqat. Ne craignez

rien. Simulez l'ignorance, et conséquemment,
l'innocence. Moquez-vous de ses menaces. Soyez
ferme, je suis votre ami, et sous n'êtes pas en
son pouvoir. Retournez à la maison, attendez à
demain pour le voir. Combattez-le avec ses propres
armes. S'il menace, nienacez-le. C'est vous qui
le tenez en votre pouvoir. Jamais vous ne serez
à sa nerci,-je veillerai à cela. Retirez-vous le
plus vite que vous Fourrez. Je le retiendrai
jusqu'à ce que vous soyez en sûreté dans votre
nid.

Sans réplique, Hlélène s'éloigna et regagna la
maison.

Il la suivit des yeux.
Avant qu'Hélène se retirât pour se coucher,

elle fut informée par sa femme de chambre
qu'un monsieur était arrivé à la Tour-Blanche,
-qu'il avait eu une entrevue avec la femme de
charge, et qu'il avait demandé qu'on lui prépa-
rât une pièce où il pût se reposer et dormir.

Hélène savait que c'était Ernest Rivolat. Elle
renvoya sa femme de chambre et examina ensuite
attentivement les serrures de son boudoir et de
sa chambre à coucher. Elle ferma et barra toutes
les portes avec un soin qui prouvait qu'elle n'é-
tait pas sans crainte qu'on ôsat pénétrer chez
elle, méme au milieu de la nuit.

Elle savait pourquoi Rivolat s'était aventuré
à venir à la Tour-Blanche. Il n'avait, d'ailleurs,
pas à craindre d'être reconnu comme l'auteur du
meurtre de M. de Romilly, puisqu'il savait que
la justice n'était arrivé à aucun résultat satisfai-
sant de ce côté. Il venait non pas au hasard,
pour l'aider dans l'exécution de ses plans, mais
pour plaider et soutenir sa propre cause à lui,
avec la volonté ferme de ne pas se laisser battre.
[Rélène savait tout cela, et elle était résolue à
résister à toutes ses prétentions. Elle se souvint,
d'ailleurs, le ce que lui avait <lit Vargat et se
promit de suivre son conseil, sans se laisser in-
fluencer par la beauté et les charmesde Rivolat.

Le lendemain ils se rencontrèrent au déjeu-
ner.

Hélène s'était levée dès le point du jour, et
elle s'était juré d'agir en toutes choses de façon
à ne pas s'écarter du but qu'elle avait en vue.
Quand elle fut prête à descendre à la salle à
manger, elle avait étouffé ses sympathies, imposé
le silence à ses sentiments. Elle était calme, po-
lie, imperturbable, froide comme la glace.

Son visage n'avait pas la moindre couleur, et
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il paraissait mîême encore plus blanc, en con-
trastanît avec les voteiîîents (le dleuil qu'elle por,-
tait.

Ernest Rtivolat tressaillit en la voyant. Elle
était grandement ch)Iage depuis qu'il l'avait
quittée ; mais, mualgré sa paleur et les mîarqjues
d'anxiété qui étaient sur ses traits, il lat trouva
plus belle que jamais, plus belle mêmie qu'il ne
l'avait rêvée.

Le fait est que ses patupières étaient plus
plaines et que l'expjression de ses veux avait une,
douceur plus tendre qu'autrefois, peut-être à
cause (les tourments qu'elle av ait endurés. Sax-
chiant ce qu'il savait, il aurait été bien c1iblar-
rassé s'il lui avait fallu trouver lat cause (le cette
expres8ion.

Q uand( il s'avança au-devant d'elle, elle l'ac-
cueillit avec courtoisie, presque avec affatbilité,
nliais il b'a1 îerçut en unl iiîst-ilnt qu'elle avait ée
vé entre eux une barrière qu'il lui faudrait
franchiir ou renverser.

Lui aussi était pâle, et q1uoiqju'il essayât de
paraître aussi caliiie qu'elle, elle viît qu'il était
inquiet, agité, qu'il tournait lat tête avec e-ffr-oi,
quand lat porte s'ouvrait, et quand un domestique
entrait, qu'il examinait furtivement sa figure
pour s'assurer- qu'il tne le regardait pas avec s oup-
çon.

Il était clair que le crime, quoique nion décou-
vert, était accomîpagné (l'un esprit vengeur, (lui
faîisait subir sa 1 îrésencê.

Ulêlùtne évita (le s'asseoir auprès (le lui, et par-
tagea ses attentions entre Béatrice et iiadaiiie
Ilivolait. Celle-ci, toutefois, nie s'adressa guère
qu'à B3éatrice qui ne parut ptxs apprécier ses ta-
lents de coniversation, itais (lui lie resta pasii.i i-
sensibie à lat beauté d"Ernesc Rivolat. Plusieurs
fois mênie, elle le regatrdat avec ue sorte d'ad-
mniration, pendanit qu'elle ne sc croyait pas obser
vée.

Instinctiveient, il lui plaLisait mtieux que le
duc de Llaman ville, et, ue ou deux fois, à lat
grandle surprise dl lélène, elle s'aventura a lui
adresser- la parole. MNais lui éprouva une es-
pèce (lhorreur. N'avait-il pas sur les mîains le
sang de soit père !-1l lui semblait que, cliaijue
fois qu'elle levait ses grands yeux bleus sur les
siens, elle allait lire sit culpabilité dans soit re-
gard

La loquacité (le madame Rivolat eut du moins
un avantage. Elle permit à [télène (le nie pas
s'occuper autant d'Ernest qu'elle attrit été obli-
(ré de le faire sanîs cela, et elle y trouva, sous ce
rapport, un véritable soulageiiient.

Après leý r-epas, 1lel,èts se reti ra avec Béatrice,
sous prétexte (le laisser ensemble lat mèëre et le
fils. En réalité, elle désirait être dlans sa (-onipat-
gnie le moins po-3sible, et, (l'un autre côté, elle
était anxieuse (l'avoir une entrevue avec Var-
gat.

,aMais le docteur ne vînt pas, et qjuand la cloclie
sonna pîour le second( dlcjeur.er, il n'avait pas en-
core paru. Il lui fallur, donc descendre, mais elle
nec s'y décida qu'avec beaucoup (le pleine.

En entrant dlans lat salle à niatuger, elle vit
Béatrice passer devant elle, et se diriger ver-s
l'enJlroit où Rivolat se tenait dlebout, les bras
croisés, et les yeux fixés vers le parc.

Elle vit Béatrice poser ses doigts sur son braîs
pour attirer son attetntion, il tressaillit à c-e c-on-
tact, et quand, on se tournant, il rencontra. lit
figure de l'enfant levée vers lat sienîne, une grande
pâleur couvrit son visage. Un montent, il parut

chanceler, mnais, se remettant promipteilent, il
s 'incl inia <levant elle et s'éloigna.

Aloi-s il aperçut Ilèieet s'apîproclia d'elle.
Il lui tendlit lait mi, nmais elIle lit se'mnblan t de nie
pas Ile voir-. Alors ses yeux étincelèrent, et. elle
le vit grincer (les dents.

(A- siire. )

N ous attiroîls l'attenîtion (le nos., lecteurs
silt- lanulloncO <lue non-s publ ionis ailleurs, atl
s1ljet lîe deux lîcaux feuilletons quiî se
'Vel 1d uît i. notre liri polnir 10 es
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pats dle iiercttrc ni aucune (le ces prérat- ionsiiui. 1'>ul, OIE
vitît liii piuisisdnt piurgatif, îiuîillt, être witiiinust-ré
daLu ninîportc qjuel cas, etlles tic coutntenît atiuune (Ile
ces sîutestaîîces queersi~ poîîurraint les rendre prqJ .
il ici ibleqiL t santé d -!i enfanuts tuE desi p'i-s<ilitlc â^gées-.

1) 11 A R NI ACI1 EN

L~ APRESSE
JOUR'INALI QUOTIDIEllN

f,'e pius deî1  to'tir'<b us les j11our n <i e

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE

Abonnement en dehors de Montréal

SEULEENT $.oOIA R A-NNFFE

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

SiVotu voulezt avoir ce que, vous dtésirez, ou1 dis-
poI de uleqiiue cliose.

ANNONCEZ [>AiNS; -LA PES,

.Journal posstdaxît lat plus for-te circulation (le
tou4 les journaux friiiiç,Iisq dlu (aila.a

MOYENNE l'ibl!It LE: MOIS DiE llvMî

P>our pr*ix et, toute- autre elîîîSî-, àtl ~îI<

LA PRESSE,
71 et 71 a Rue St -Jac.,ques, Montréal

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICIER

CaNOCLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES,
Errilrcpour Echantil!ons gratuts à.C. ALFRED CHOUILLOI,MONTREAL.



LE SAMEDI

DYSPEPSINE
- tiI -

CRAND REMEDE AMERICAIN

GUERIT RADICALEMENT

L'n1lesIqu d e,/ 1(iew/i,u ln,
Désordre, .' li'S,

- ANSI QIJ le-

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Regularîsant l'action de l'Estomac et clos

Organes Digestifs.

En vente aans toutes les Pharmaci.-s, 50 ots. la Bouteille

EX -.. SLM -AUD, ]B_ 0- T-_

là RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

107 Rite St-Jacqties. (Royal Building)

l)-i'îi:îiesdme Bre'mvetls dIlmve' l.iti mrques dei iilillercem7
mt( pré< paée pour îmmî lu Ctui et Vu KtI r;ullu.i

Bele1 -usijio i% Y ' 1-:
les J AF I*C UNUS 11EN;IIONsî,ý l

N ou S Tvoî le lo u t e le<m ls lout .îîi <'

Cep lic ic's rimlii vm.îî îM v GEiNuoroiSamri

Blu i.leui imusaiqu e aiu i inllu.miajilrlim.ia

PAR0S, 35CRtîe de MrneIQUE

dKoptREaL Poiie, ses Ce, 1le eCag

ýLE SAMED)I" ett mpri4 avriiernte l'enrei
nient, ~ :ie -ueuiel i ii em

TORIEDWEL T & CE

33 ad s afot tostre1eillet, le 5 (A.

ARISTIDE BELAIR,
Go tracteu-r - Nenuisier,

218 AVENUE LETOURNEUX,
VILLE DE MAISONNEUVE.

Toute sonrte d'ouvrages. en Menui'.erie exécustés avec soist
prlllttc et ds Pix modéré.

I"LAZ VOUS DLINVOYIERI

10 Cte
Magnifiques Feuilletons

A BONMARCHE
10 cts-chaque-10 cts

S condel édtioun des~ deux gi'itiiiN

le EUI1 LL 14TIO N 8 à. sClstAOi 1

"L'A iliGP PDU _F0YR"
- ET -

Le RemordIs d1'un A nge
que La l>ressc a publiés, contenant 1'uîî 112

et I'nttre 8'8 pages grailî f'ormat

SE VENDENT 10' CENTS CHAQUE

La Bibliothèque à Cinq Cents,
516 RUE CRAIO, MONTREAL.

LiTr.:îx iici.- Aiiîîiiciimm l., -ls jomx101îtiiNl. réuis
a ris. pmar ait lisiir (ou it. Plour le cmm l<i

M. A. UL ir leteuri. :14; rite (tu 1 Palkciii 'ri.
li, SiiiIAN. revuie )l 1 lmratire ei, drI isi iqiimel iiiiîsili le. Ecr lit

à Ml. F_ Blîmii;ym, Mî ruec Cie chabro. . Parig
L%. Lvsii Jilitiil revue poel iquie ilmiiru'laîirl i

iiiiîmimî.~~ flriiîmcl.Sis. pari lis. Jules. ( tilliai tIi.
19l i r it e Sou lil. I Paris.

i, SIu::iîî:s Itîii...ltmisn ti fois. i' rillai.-
L.iiiitirie '11i. I>ei;grtve. 15 riue soiillisit, P ari.

i .%.tils: 1LiiiiiR l"aticiî. llil*i(li i i* 1:1 rite 'ias.
N î:w Voit iv . ('Ilrisieris 251. Fi"ifî \Veluîe.

Six l iiisa 11) IrS. Ilîrm lit lilrij Ila(tîcl &t cie,

1 POh NEIMmux:l; - Le tilts, intéresantm. lu plus l. le ieux
r' ii'iigie,* le misis I<lii îles joaultx lie coirdlonnerie.,

SFECIFIQUE ANTIASTHMATIQUE
du Dr NEY

Pour le soulagement
et la zuérinde

Bronchite,

Aprôouuno.mexp6rienceîliîmuel'inm cs
aunit fmm.o dl 'emioîie., 10 SI'ÊCiFIQUFJE Dui
I)it NJIY <et millîrt ai piîii 0cii timmit ciîîiame.
Les imi érilisi île cmtti' mxcileiît prépamrationm sont
at.teo pair du Nue1i3iiIEux FllXie.lauto

<Ucsici, <oits sii itoittoimi qui) muclciUci extraits
de deux dle cesi atcstationiq.

La liév. Sieur A. Illire, mie IlIlomital Générai
il t-i uîifm M anitobla. dit

Il uim _. t'effetl i' îare .icfilite Ani-
lima)tlmuutiqii',je crie ii'il vaiut me qu'il pis-

iel. S il i, . guérit p'as tuijoursi, soulaîge lit-

i-1luuiif.v, Ojmilmt 157. SimcUR A. BOIRE.
Le I)rG0. Desroseni écrit, 15 noir. 1890:

t.7mfit taqe di 'lcI'iU AN?'!-
ASTl.lftE'l DU Dr- NJ Y damii.111,4-
m itmro mcma il mutmimne mm vm- 1 rmR liu siCcé.. Jui
est liii cras pamrticuièr-emenmt q-mm e mliii,, iter-
ist tei il sol, viefflardm de 72u il., <ilot)imtqie iîi

vémédepuis 1*2m mi Cet himinmu ét-. t tel-
limneui mii!l, qum'il rmm/iumt t la 'mmqtmiu'mtioni. fée

laitqim. o reprit it cour.s ré"qiti'r I y a
de celam jlîii.etr Sel#tmmiieA, et, <I alpr.ce qume
cn ii . il s sanlté étc- ecelenmte deputis (elle

T~mqm..e ii'mmi m u'à in ie luer de fluage
dei cette exccelt ui'amto

St-Félîx mle Valoie, (7. DESI7 OSIERS, X. D.

Vendiu Iar toits les illârmai-ifle ait boites dei
50 vise t do $i1.00u.~ Frncoparla iuaii'iirrécîmtiom dt Prix

SErI. PROPR)iIÉTAIRtE

LROBITAILLE, Pharmacien
30:LEflcTE, FM. GDL.

L' Diýlilthgii i 1 1m Cumtu
PUBLICATION lEtOiOii

Revue Litteraire, Artistique et de Modie.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $!.25
S;TIlICTEM ESFT PAYABLE D'AVANCE

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

Eut veilte danis toitîs les déplits de journaux, touts les
jeudiis. h'îîur î.hoiîeiientmi et annonces s'adresser àl

POIRIER, DESSETTE & CIE,
Biliteurs-Propriétaires,

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

LA PRESSE
.si) qitN AI QUhOTIDIEN.

Jc p/mus ;îmmuu/ît re m/ Ian'.ls iotiitaie.r<nml

UN CENTIN LE NUMERIO EN VILLE'.

.- l b.outummmm'ul elt dechors dle Montréal

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
.4'1IIl'iEM 55'l PIYA%9L II l'AVANCE.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

si %,ous vomulez avîoir ce iltie vous désirez, out disposer (le
qluelule Ohose,

Annoncez dans" "LA PRESSE,"
,Jmmirui:l Isé l l plus for-te circulation <lu toits les

journi-iaux frauîiais dis Catimudm.

.11loinîe pour' le 71tois de Juab

Pour prix, et tout autre chose, s'adresser à

LA PRESSE,
71 Rue St-Jacques, Montraél.

IMPRIMEIRUE

Poirier, Bossette & Cie,
516 Rue Craig, Montréal

Nous exécutons, à bien bon marchié,
toute espèce (l'ouvrages, tels que:

Livres,
Brochw>'e8. Pamphlets,

Affiches, Programmes,
Caries de visite, Cartes d'a ffaires,

Entêtes dle comptes, Pancartes,
Annonces d'encan, Etiquettes,

Blancs c toutes 8ortes, etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

A meilleur marché que partout ailleurs.


